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1 1 a fait nen entre K, 0 
mains le manuscrit de POuvra e qu on 
va lire. Son Auteur nous est inconnu; 


mais nous savons qu'il west point 


Frangois: on s'en appercevra à la 
lecture de ce Livre. Trop trangers, 
sans doute, sur-tout en Allemagne, 
se sont meles et se méèlent encore de 


juger la Revolution , ses causes, a 
: nature, ses acteurs & ses suites, e 


d'après la lecture de quelques papiers 
publics. On ne doit point confondre 
ce fatras avec l' Ouvrage ingenieux et 
instructif que nous publions. 

Sans adopter toutes les vues de 
eee sans approuver quelques- 


unes de ses idées qui Semblent appro- 
| 8 


„ 
» 


1 4 fe done; en arapant quien 


particulier, le Chapitre sur Pancienne 
Constitution Francoise se ressent trop 
de la necessite on, à defaut de con- 
noissances suffisantes, PAnteur s'est 
vu de Fen remettre aux assertions 
de quelques ecrivains de parti, on 
truction, ni Fart de la mettre en 
Eyre 15 ni des ppineipes. ao incon. 


;patera, ni une grande ins- 


4 Et parbl wwe ce bert e 
de ratures, n'a pas été revu par 
Auteur, et que son travail est in- 
complet: de- là quelques negligences 
dle diction, quelques incoherences ; 
et une precision quelquefois trop 


sèche dans certains raisonnemens trop 
affirmatifs. Mais ces imperfections 
sont rachetees par Poriginalité du 


style, , par la force et la justesse des 


expressions, par nombre de morceaux 
dignes des meilleurs Ecrivains, et od 
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une grande <tendue. d'esprit Fonit: 4 


cette penetration. vive et lumineuse, 
qui, au milieu des nuages de la poli- 
tique polemique , montre des routes 
et des résultats nouveaux. von 

Puisse ce travail etre medité par 


Jeb Frangois ! il seroit pour eux un 


meilleur guide que cette metaphysique 


subalterne, absorbee dans le moment 
qui court,  Cgarce dans des analyses 
chimeriques , et qui croit condyire 


ou predire les EvEnemens , lorsque les 


évenemens Pentrainent à leur suite, 
sans qu'elle ait mi e aan gen 


apperceyoir. 
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bs manuserit de cet Gas imprims 75 
Join de Auteur qui avoit perdu de vue 
depuis longtemps, , Etoit de plus chargé de 
ratures et de corrections Equivoques. Ces 
circonstances et autres encore qu'il seroit 

le de deétailler, ont si fort dérouté 
Fimprimeur , que. malgré tous ses soins, 
la premiere Edition fourmille de fautes 
qui altérent souvent le sens et le font 
quelquefois disparottre entièrement. Non 
seulement cette seconde édition, revue et 
corrigbe par VAuteur, ne présentera plus 
d'omissions ni de contre - seng; mais nous 
pouvons assurer que les corrections et les 
ameliorations nombreuses qu'il nous a 
fournies , font de son ouvrage u un ourengs 
* e e | 
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; as. 52 5 not. 2 5 au len TY hos apantloien, is 


wc ararrdotev. „ \ 


| Pag, 82. lig. 19 apres le mot + Shit; laces un cp; 
. pel (“) et au bas de la page en note, * 
passage suivant de Ciceron. 
(*) Ludis publicis.... popularem lætitiam in — 
et er fidibus et tibiis moderanto; EAMQUE-CUM DIVUM 
HONORE JUNGUNTO. Cic. de Ws IL 9. 


hh ibid. 1 Io autorite , tif. avtorite; > 2855 11 


Pag. 124, lig. 17, après le mot burger , place un 
rappel (), et au bas de Pages 6X note , 
le passage suivant. 
(*) Burger. --- Verbum humile apud nos et no- 
ile. J. A. Ernesti Epist. Cicer. * 18 p. LXXIX. 
in-. Halæ 1777. | 


Pag. 251, à la note. C'est la 8 en cinq mois. 
L'edition frangoise qui vient de paroitre, a copic les 

_ Innombrables fautes de la premiere, et ena ajouts 

d'autres. II seroit inutile d'insister sur la superio- 
Tite de celle · ci. ( Note de / Editeur.) 


| ag. 253, lig. 7 et 8, au be _ end, lis. Par 
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| bus sommes tous anden au a: 15606 f . 
FEtre Supreme par une chaine 50uple nd. e 
nous retient sans nous asser vir. ol 
Ce qu'il, y a de plus. l dans 1 
Fordre universel des choses, c'est Taction - 
des Etres libres sous la main divine. Libre- . 
ment escla ves, ils opęèrent tout- & - la⸗ fois 
volontsirement et nécessg sairement: ils font 
Teéallement c ce qui . veulent, mais 
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| dun de ces etres occupe le. centre "Tam 
a 15 sphere Pactivits, dont le diametre ard 
| ___ "augrede Pecernel giomtre , - qui sait etendre, » 
restreindi re, arreier ou diriger | la volonts, „ 
sans altdrer $2 „„ 
Dans les ouvrages de Fhomme , 1 tout est 
| | pauvre comme Fauteur; les vues sont res- 
| | treintes, les wegen roides, les ressorts 
Fi Infledtbles , les mouvemens penibles , et les 
FRE résultats monotones. Dans les ouyrages 
divins , les richesses de Finfini se montrent 
A decouyert jusques dans le moindre ele- 


1 ment: 28 puissance opère en se jouant; 
«| dans ses mains tout est souple, rien ne lui 
* résiste; pour elle tout est moyen, meme 


Tobstacle; et les irrégularités produites par 
Foperation des agens libres, 2ennenF; 38 
8 8 dans Vordre général. OT 

Si Fon imagine une montre dont tous 
1 ressoris varieroient continuellement de 
Force; de poids, de dimension, de forme 
et de position, et qui montreroit cependant 
Theure invariablement, , on se formers 
Yuelque idée de Taction des etres libres 
eee ere aux plans du Createur. 7 | 

OY ls 8 e et moral, comms | 
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. dens le monde physique, ily a vitordry 


| commun, et il y a des exceptions à cet 
: ordre. Communement nous voyons une 
, suite d' effets produits par les memes causes; 
* mais & certaines 6poques , nous voyons des 
actions suspendues , des causes | ning) han 
0 et des effets nouveaux. 

. Le miracle est un effet produit par td 
* eause divine ou sur- humaine, qui suspend 
on ou contredit une cause ordinaire. 

Qs Que dans le cexur de Fbiver , un homme 
ne eommande & un arbre 5 devant mille 16 
85 moins, de se couvrir subitement de feuilles 
bn et de fruits, et que Farbre obéisse „ tout 
1 le monde criera au miracle , ets inclinera 
BY devant le thaumaturge. Mais la révolution 
ar 


francorse , et tout ce qui se passe en Europe 
* dans ce moment, est tout aussi merveil- 
Tenx, dans son genre, que la fractificatiors 


kanten enge d'un arbre: au mois de janvier: 
de If cependantles hommes, au lieu d'admirer, 
ane regardent ailleurs on deraisomnent. _ 
ant Dans Fordre physique „ oft homme 
er IN n'enfre point comme cause, il veut biem 


admirer ce qu'il ne comprend pas; mais 

dans la sphère de son activité, où il sent 

8 est cause kbre, son orguelt le ports 
A&A 2 


T4 3 


\ I86ment pl voir. le disordie par- tout on 
: 80n action est suspendue ou dérangée. 


Cextaines mesures qui sont au pouvoir 
de homme , produisent régulièrement 


certains effets dans le cours ordinaire des 
choses; sil manque son but , il sait pour- 


quoi, ou croit le savoir; il connoit les 
obstacles , il les apprecie, et rien ne le tonne. 
Mais dans les tems de révolutions, ld 


| chaine qui liePhomme se raccourcit Brut: 


quement, son action.diminue, et ses moyens 
le trompent. Alors entrainé par une force 
inconnue „il se depite contre elle, et au 
Heu de baiser la main qui le sere, 1 la 
mẽtconnoĩt ou „ i 6 
| Je 1 * comprends rien, cest le band mot 
du j jour. Ce mot est tres - sensé, sil nous 
ramène à la cause premiere , qui donne 


dans ce moment un sĩ grand Spectacle aux 


hommes: dest une sottise, sil nexprime 


qu” un depit ou. un abbattement Sterile. . 


& Comment donc ? | (&'6crie -t,- on ds 
« tous 999 ) les hommes les plus cou- 


« pables de univers triomphent.. de uni- 


vers! Un rẽgicide affreux a tout le succès 
« que E en atiendre ceux qua | 
8 Fant 0m * La Monarchie est . ; 


i Ss c 1 


Cx 


« die dans toute FEurope ! Ses ennemis s 


« trouvent des allies jusques sur les trönes! 


Tout réussit aux méchans! les projets 
« les plus 1 pare Fexecutent de leur 


« part sans difficulté, tandis que le bon 
« parti est malheureux et ridicule dans tout 


« ce quiil entreprend! L'opinion .poursuit 


« la fidelité dans toute Europe ! Les Pre: 
« miers hommes d'Etat se trompent inva- 


« riablement ! les plus grands generaux | 


« sont humiliés! etc. _ 

Sans doute, car la premiere ecndition 
d'une révolution déerétée, C'est que tout 
ce qui pouvoit la prẽvenir n. existe pas, et 
que rien ne  rEussISSe A ceux qui veulent 


Tempecher. 


Mais jamais Tordre n'est plus 1 oe . 


jamais la Providence n'est plus palpable , . 


que lorsque Faction supérieure se substitue 


a celle de homme et agit toute seule. Cest 
ce que nous voyons dans ce moment. © 


Ce qu'il y a de plus frappant dans la 
revolution frangoĩse, c'est cette force en- 
trainante qui i courbe tous les obstacles. Son 


tourbillon emporte comme une paille le- 
gere tout ce que la force humaine a su lui 
opposer: personne 1 contraris sa marchs 
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illustrer Vobstacle, mais C'est tout; et cette 


force jalouse „ marchant invariablement a | 
son but, rejette 6galement . 5 Ie: | 
mourier et Drouet. | 


On a remarqué, avec grande raison > 
que la révolution francoise mene les hom- 
mes plus que les hommes ne la m&nent, 
Cetie observation est de la plus grande 


| Justesse ; et quoiqu on puisse Fappliquer 


plus ou moins A toutes les grandes r&vo- 
lutjops , cependant elle n'a jamais Et plus 


Irappante qu'a cette Epoque. | 


Les scelerats meme qui, paroissent « con- 


7 aui la revolution, n'y entrent que comme 
de simples instrumens; et dds qu' ils ont la 
pretention de la dominer, ils n 


blement. e 

Ceux qui ont £tabli la republique, Font 
fait sans le vouloir et sans savoir ce qu ils 
faisoient ; ils y ont Eté conduits par les 6v8- | 
mens: un projet antérieur n auroit t pas 1 


x6ussi. 


9 amais Robexpiere , Collot ou Barrbre, 
ne penserent a. 6ablir le gouvernement 
DN gets et le régime de la terreur; 


y- , ww D'S" 


* "2 
eirconstances , et jamais on ne reverra rien 


de pareil. Ces hommes, excessivement m6-. 


diocres, exercerent sur une nation coupable 


le plus affreux despotisme dont Phistoire - 
fasse mention, et sfirement ils étoient les 
hommes du royaume los, plus pal de 


leur puissance. 


Mais au moment meme a. ces 2 
ddtcetables eurent comble la mesure de 


_ crimes nécessaires à cette phase de la rẽvo- 


lution, un souffle les renversa. Ce pouvoir 
gigantesque, qui faisoit trembler la France 


et Europe, ne tint pas contre la première 


attaque; et comme il ne devoit y avoir rien 
de grand, rien d auguste dans une re vo- 
Jution toute criminelle, la Providence vou- 


| lat que le premier -coup füt ports par des 
 Septembriseurs , afin que la 1 eee * 
en _ 5 + 8 
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Wo) Par la mime. raison, Phonneur est deshonors. 
Vn journaliste (le Republicain ) a dit avec beaucoup 
a esprit et de justesse: * Je comprends fort bien 
& comment on peut depentheoniger Marat, mais je 
te ne concevrai jamais comment on pourra demara - 
$ titer le Pantheon.” On Vest plaint de voir Ie corps 
i & Turenne opblic dans le coin bun mau, Abt 


* 


ca. 


Convent on S est 6tonns que des hommes 


plus que médiocres aient mieux jugs la 


evolution françoise que des hommes du 


bs . Premier talent; qu ils y aĩent cru fortement, 
lorsque des politiques consommes ny 


eroyoient Point encore. Cest que cette per- 
suasion Etoit une des pieces de la révolu- 


tion, qui ne pouvoit reussir que par” Feten- 


Aue et Ténergie de esprit révolufionnaire, 


ou, sil est permis de &exprimer ainsi, par 


la foi à la révolution. Ainsi, des hommes 
sans genie et sans connoissances, ont fort 


bien conduit ce quiils appelloient le char 


rtvolutionnairey ils ont tout os6 sans crainte 


de la contre - revolution; ils ont toujours 
marché en avant, sans Kb ürdder derridre © 
eux ; et tout leur a réussi; parce quiils 
— w&toient que les instrumens dune force 
qui en savoit plus qu'eux. Ils nont pas fait 


de fautes dans leur carrizre révolution- 
naire „ par la raison que] le fliteur de Vau- 
| gauson ne fit jamais de notes fausses. : 


＋ ent ace 3 af Success | 


au ls Gon Trina "avs peak? 17 


4 


en avoit a8$ez pour faire naitre 1055 oe Nor W 


"any ton den nes ria, e 


. 


'vement C THe: directions; et les hom- 
mes les plus marquans dans la r&volution 


n'ont acquis Pespece de puissance et de 


cclèbritè qui pouvoit leur appartevir , qu en 


suivant le cours du "MOment; 'd&s quiils ont 
voulu le contrarier ou seulement Sen ébar- 
ter en s isolant, en travaillant trop pour 
eur. ils ont bat de la sehne. „ 

Voyez ce Mirabeau qui 2 tant miarqus 


dans da r6vol ntion': au fond; toit le roi 


de la halle. Par les crimes qu i a Faits , et 
par ses livres uf a fait faire, 5 il a $bconds 
le mouvement populaire: il se mettoit à la 
suite d'une masse deja mise en mou vement, 


et la poussoit dans le sens déterminé; so 


pouvoir ne Stendit jamais plus loi: il 


partageoit avec un autre heros de la réèvo- 


lution le pouvoir d'agiter la multitude, 


sans avoir celui de la dominer , ce qui forme 


le veritable cachet de la médiocrité dans 


les troubles politiques. Des factieux moins 


brillans „et en effet plus habiles et plus 
puissans que lui, se servoient de son in- 
fluence pour leur profit, Il tonnoit à la tri- 
bune, et il £toit leur dupe: II disoit en 
amourant , que sil avoit vecu, il auroit rassembli 


es pitces hartes de la Mc 


Ces. — — — 


| wat et * : 


ayeit voulu, dans. le moment de sa plus 

N grande influence, y viser 13 1 minis - 
tere „ 8es subalternes Tav lent, x 

| comme un enfant. 1 

| : | Enfio, plus on examine le: per: BY 
en apparence les plus actifs de la r6yolu- 

_ tion, et plus on trouve en eux quelque 
chose de passif et de mechar 
sauroit trop Ie r6p6ter , ce ne sont point 
les hommes qui menent la revolution est 
lars volution qui emplaie les bommes, Oi 
. dit fort bien , quand on dit qu'elle va. tolle 
zeule. Cette phrase. 
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Conjecures zur les voies de la Provis 


* dence dans la revolution Frungoise. 


R 


Canes Nation, . comme 8 individu, 4 
A regu une mission qu elle doit remplir, La 


France exerce sur Europe une veritable 
magistrature „qu il Seroit. inutile de con- 


tester, dont elle a abusé de la maniere 
la plus coupable. Elle Eioit sur- tout 3 
la tete du systeme religieux, et ce nest 
pas sans raison que gon Roi $ appelloit 


chretien: Bossuet n'a rien dit de trop sur ce 


point. Or, comme elle s est servie de son 
influence pour contredire sa vocation et 
démoräliser [Europe , il ne faut pas etre 


Etonné qu'elle y soit ramende par des | 


moyens terribles. 


Depuis long: tems on n avoit vu une puni- | 


tion aussi effrayante , infligse a un aussi 


grand nombre de coupables. II 7 a de = 


innocens, sans doute, parmi les malheu- 
reux, mais il y en a bien e e 


Ne Tims wa compmundmants 


* * 
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| tomber sous la hache de Robespierre. | 


„ . 
e eee > Es RE IH 
N ceux qui ont reacaills; A affranchir | 


le oe de sa croyance religieuse; tous 
ceux qui ont opposé des sophismes meta- 


: phyziques aux loix de la propriete; tous 


ceux qui on dit: Harpet. pourvu que nous y 
gagnions; tous ceux qui ont touch aux loĩx 
fondamentales de Etat; tous ceux qui ont 


conseillé, approuvé, favoriss les mesures 


dene employ6es contre le Roi, etc.; 


tous ceux-1a ont voulu la r&volution,, et 
tous ceux qui font youlue en ont été 1 


justement les victimes, meme suivant nos 


vues bornées. 


On gemit de * des sa vans Wuxtres | 


ne sauroit humainement les regretter trop, 


7 niais la justice divine n'a pas le moindre\ 


roupeet pour les geomdires ou les physi- 


ciens. Trop de savans Frangois furent les 


: principaux auteurs de la revolution; trop 
die savans Francois Faimerent et la favors 


'sdrent , tant qu'elle Wabattit, comme le 


: baton de Tarquin, que les t6tes dominantes: 
Is disojent comme tant d'autres: 1! es: im- 


possible qu une grande revolution dre sans 
amener des malleurs. Mais lorsqu' un Philo- 
sophe se console de ces malheurs en J 


hes Yi „ 
9 $I * 


* 13 5 


des resultats; lorsqu'il dit dans son coeur? 
: Passe pour cent mille meurtres, pourvu que nous 


soyons libres; si la Providence lui repond: 
Faccepre ton approbation , mais tu feras, nombre, 
ouest Vinjustice?.J or ph autrement 
dans nos tribunaux? eg 
Les details seroient ee weis qe F est 
peu de Frangoĩs, parmi ceux qu'on appelle 
victimes innocentes de la revolution. a Th leur 
conscience n'ait pu dire: {+1 +» 7 


Alors, de vos etreurs voyant les tristes Andes 


 Reconnoiſſez les coups que vous avez conduits. 
Nos idées sur le bien et le mal, sur 


| W et le coupable , sont trop sou. 


vent altérées par nos préjugés. Nous déela- 


rons coupables et inſames deux hommes 
qui se battent avec un fer. long de trois 


Poon; mais si le fer a trois. pieds, le 
combat devient honorable. Nous fleirissons 


Pr qui vole une centime dans la poche de 


son ami; sil ne lui prend que sa femme, 
cen'est rien. Tous les crimes brillans, qui 
supposent un développement de qualites 
grandes ou aimables.; tous ceux sur- tout 
qui sont honorés par le suecès, nous les 
pardonnons, si meme nous nen faisons pas 


neee gue eee 


— 


1 ——— 3 


1 
” EO ROO A 


— 2 N 
2 


' 
| 
| 
þ 


„ere © I 


o aA” ane» 
* 2 IN —ů — — — 1H; - N a 
* - 2 —— * * - 
« 


aux yeux de la-veritable justice, — 
* plus grand crime est Fabns de ses dons. - 
Chaque homme a cerfains devoirs à rem 
plir, et et F6tendue de ces devoirs est relative 
& $a position civile et & Fetendue ee ses 
moyens. II Fen faut de beaucoup que la 
meme action soit dgalement criminelle de 
la part de deur hommes donnés. Pour ne 
pas eortir de notre objet, tel acte-qui ne 
fut qu une erreur ou un trait de folie de la 
part Gun homme obscur, revetu brusque- 
ment dun pouvoir illimité, ponyoit ere 
be 4 eee aug ante woe on og 
Fun, E est C3 actions exencabl PT 
ot quot dam Is fond infiniment crimi- 
dinbrates bmi foi l u 00 
an amour pu de r ee Favs 
en mon ame er conscience, q elle alndrictont to nk,” 
firme des "abws' ee" is bitten pablic ; nous na 
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hommes armss , qui meurent pas un coup 
de fusil pour Samerre: pas une voix ne 8 


ö 
— — 2 3 = 
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5 ( 4 16 Pp | 
XVI marcha à la- mort au milieu de 50, 0 


leva pour Binfortuné Monarque, et les pro- 


vinces furent aussi nenn ue la capitale. 


On se Seroit en post, diso Er 
vous trouve cette raison bonne, ne partes: 


pas tant eee eee ee 
; _—_ P 


employez hien mal. 195 
Lindifferenos der wt aid 


vemmar: uable. Elle servit les bourreaiz-de 


mieux qu elle ne f avoit 


XVI. Þ 


ri laß meme, Car- elle Lavoit trahi. On 


ne vit pas de sa part le plus léger tẽmoĩ- 


gnage de mécontentement. Enfin, jamais 
vun plus grand crime n' apparti 
avec. une foule de gradations): — plus 
grand nombre de eoupables 
* Il fant encore. faire une observation im- 


tint (à la verus 


zortante ; est que tout attentat commia 

re la souveraints au nom de la Nation 
ou moins un crime natio- 
nal; car d est toujours plus ou moins la fauts 


d la eee eee de 


parlons plus, et soon tous bons amis 5. 
Oo demence.. Sbabespeare en savoit un peu 


royale?. d 


j Kd! ao 


07 "Fe 
Louis XVI; mais Timmense majarits 


peuple a voulu, pendant plus de cux ang 


ß 
toutes les folies, toutes e , [ous 
les. attentats qui nen catastr aphe 


du 21 janvier. 1 ; 
1 gb Janelle 8 

Or „ tous les erimes nationaus conf ns 

souveraineté sont Pugs, sans delai et 7 une | 

manière terrible; fl 0 est une loi q qui n J jamais | 

souffert d exception. Peu de jours al | 

Fex6cution de Louis XVI. [, quelqu's un ori- 


voĩt dans le Mercure universel 3 Paus li 7; 5 
welt pas  fally en venir Id; mais puisque nos is 
Lateurs ont pris i dvanement gur leur responsabilitd | 


5 
rallions-nous, autour te euXx ; = ; dereignons, toutes hes 


haines. 12 et u 10 n en soit plus ſuestion. Fort bien. 3 
i eüt fally peur etre ne pas assassiget 
Roi „mais puisque l la ehose est faite nom | 


plus „lorsqu il disoit: La vie de tout indi vide 
iciem se our lui 5, mais la vie de qui d pes 
1 * vies, celle des Sonverains , ext griciense | 

pon ths Un crime lait i. dieparotie ia 7 majexth 
e q nk erp # ae 


0 


. E a en der abs torrens A h 
France; quatre millions de Frangois , peut- 
Etre, Paieront de leurs ttes le grand erime 
| national d'une insurrection anti- religieuse 

t anti- sociale, courronnees par un régieide. 

Ow sont les premiꝭres gardes nationales, 
** premiers soldats, les premiers gen-. 
raur, qui prétèrent ser ment & la Nation? 

On sont les chefs, les idoles de cette pre- 
miere assemblée si coupable, pour qui 
TepithHte de constimanie sera une épigramme 
Sternelle? Ou est Mirabeau? on est Bailli, 
avec son beau jour? dd est Thouret, qui | 
inventa le mot exproprier? on est Osselin, le 

rapporteur de la premiere loĩ qui Proserivit 
les émigrés? On nommeroit par milliers 
es: instrumens actifs de la ene tio 


b 2 


a qui 

Shit peri d une mort violente. + 
Cest encore ici oh nous as add 

rer Fordre dans le desdtüre; bar il demeure 


7 "Evident , pour peu quon Wensch qus 
7 16s gratids coupables de la revo 

| Potbvoſent tomber que 50us les 66H 
7 Teurs'complices. Si la force eule avoit 


FT 


Je Roi sur le trone, II BY om: a avon 
mopen 1 Le plus gran 


ee... 
| hots qui piit arriver à un homme delſest 
ce seroit d'avoir à juger Tassassin de on 
pere de son parent , de son ami, ou seu- 
lement Pusurpateur de ses biens, Or, c est 
PrECisEment ce qui seroit arrive dans le cas 
d'une conire- & volution, telle qu on Fenten- 
doit; car les juges/5upericurs , par la nature 
seule des choses, auroient presque tous 
appartenu a la classe offens6e; et la justice, 
lors meme qu'elle nauroit fait que pgs 
auroit en Pair de ge venger. D'ailleurs, Fau- 
torits legitime garde toujours ung. nie 
moderation dans la punition des en | 
qui ont une mpliitude de complicy 
Quand elle envoie cinq, ou ein ouPablas 
in mort pour le meme. crime, best 
massacre si elle passe een 

3 „ elle devient odiense. Enfin, 
grands eee 
nds supplices; et, dans ce genre, il est 
aise de posser les bornes, lorsqu'il Sagit 
de crimes de lòse- majesté, et que le Batterie 
se fait hourread. Lhumanité n'a point en- 
core-pardanns a Vancienne.legislgtion ſran- 
coise Feponvantable supplice de Damien 
$2 )- Qu" aurojent. done. fait les magistrats ; 

0 Aoertere omnes 4 ranch Feditate ect 
2 


cos de trois ou quatre cents Damiens 


et de tous les monstres qui cou vroient la 


France? Le glaive sacré de la justice seroit- 
il donc tombe sans relache comme la'guil 
lotine de Robespierre? Auroit-on convoqu6 
A Paris tous les bourreaux du Royaume et 
tous les chevaux de Tartillerie, pour écar- 


teler des hommes? Auroit-on fait dissoudre 


dans de vastes chaudieres le plomb et la 
Poix, pour en arroser des membres déchĩ- 
res par des tenailles rougies? D- ailleurs, 
comment caracteriser les differens qrimes ? 
comment graduer les supplices? et sur. tout 
comment punir sans Joix? On aufbit =", 
Adira:t-on, quelques grands coupables, et rout 
reste ae obtenu grate. C'est precisEment FA 
que la Providence ne vouloit" Pas. Comme 
elle peut tout ce qu'elle veut, elle i ignore 
ces graces produites par Pintpuiaratee/ de 
Ao eg V-falloit que la grande 'Epuration 
*Saccomplit, et que les yeux fussent frappes; 
A falloit-que le metal” frangois , d&gage de 
Ses es scories aigres'et impures, , parvim plus 
net et! plus malléable entre les mains du 


— FS 


on. 
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f — Primum ultimumque uud oupplicium apud 
*Romands exempli parlum memoris > par luumanarun 


uit, Ti. Lb. L 8 ce wh Mm. 


ib 
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Cty. 

Rei Later: Sans * „ la n ns 

pas besoin de punir dans le temps pour jus- 

tifier ses voies ; mais, à cette ẽpoque, elle 
se met à notre portde, et pon: comme. un. 

; wribunal humain. 

t Ilyaeu des Nations a mort 

au pied de la lettre comme des individus 


2 coupables, et nous sa vons pourquoi (1. 
a S'il entroit dans les desseins de Dieu de nous 
— r6yeler ses plans a regard de la revolution 
5 francoise, nous lirions le chatiment des 


2 Francois comme Farret d'un parlement. - — 
ut Mais que saurions- nous de plus? Ce cha- 
i, ument no'est-il pas visible? N'avons-nous pas 
4 vu la France déshonorée par plus de cent 
de mille meurtres ? le sol- entier de ce beau 
1e Royaume couvert ' d'thafauds? et cette 
re malbevreuse terre abreuvee. du sang de ses 
de il enfans par les massacres judiciaires, tandis 
on que des tyrans inhumains le prodignoĩent 
65; WW au dehors pour le soutien d'une guerre 
de cr e e atone ? 


du (©) Tesit XVIIL 21 et reg. Xx. 23. | Denver: 


XVIII 9. et ceq.— -- III. Reg. XV. 24. IV. Reg, 
XVII. 7. et seg. et X XI. 2.-- - Conf. Herod. lib, L. 
7 46. et la note de M. Larcher aur cet endroĩt. 
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Jarngle ls despote le plus canguinaire ts 
est jous de la vie des hom mes avec tant 


Cinsolence, et jamais peuple passif ne se 
présenta à la boucherie avec plus de com- 
plaisance, Le fer et le fey, le frojd et la 


faim , les privations , les souffrances de 
toute espòce, rien ne le degonte de son 
supplice: tout ce qui est de vou doĩt accom- 


plir son sort: on ne verra point de déso- 


beissance , jusqu' 0 ce 1 7 5 e e 
e ? 

Et eependant wed cette Sperre Si n 
si désastreuse, que de points de vue i118 
ressans! et comme on passe tour- & tour de 


Ia tristesse a Tadmiration! Transportons- 


nous à Pepoque la plus terrible de la rEva- 
Jution ; supposons que, sous le gouverne- 
ment de Pinfernal comité, Farmee , par une 


metamorphose subite, de vienne tout-&coup | 


royaliste : Supposons qu'elle conyoque de 
son cõtè ses assem blees primaires , et qu'elle 
nomme librement les hommes les plus gelai- 
r6s et les plus estimables , pour lui tracer 
laroute qu elle doit tenir dans cette occagion 
RilBcile : supposons, enfin, 3 de 50 
* de Farmie se l&ve et dise: : 


„ ue the 


- 


bes & t fidbles guerri 


P a a 
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4 23 ? 
« circonstances on toute la sagesse humaing 
8 se reduit A choisir entre differens maur. 


« II est dur, sans doute 45 de combattre pour 


« le comité 4 Salut public; mais il J 325 


« quelque chose de plus fatal encore z Ce 
« seroit de tourner nos armes contre. lui. | 
« A Finstant ou l arm6ese melera de la poli- ; : ; 
« tique,. VEtat sera dissous; et les ennemis 
4 de la France, profitant de ce moment de | 
« dissolution , la penetreront et la divise⸗ 
« ront. Ce nest point pour cemoment que 5 
nous devons agir , mais pour la suite des 8 


« tempstil Vagit sur- tout de maintenir Vin Fin ne. 
8 grits de la France , et nous ne le pouvon | 


« qu en combattant pour le gouvernement, 
« quel qu il soit; car de cette manière 8 8 
« F rance , ne! ses dechiremens Int | 
« rieurs, conservera sa foree wilitsire et 
« son influence exterieure. A le bien pren= 
« dre, ce nest point pour le gouvernement 


que nous com battons, mais pour Is France 


« et pour le Roi futur, qui nous devra un 
Empire plus grand , peut- etre, que ale F 
« trouva la xc volution. Cest done un devour 
« pour nous de vainere la r6pugnance. qui 
« nous fait alancer. Wok OI 
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ut- tire. calomnieront notre conduit ; s | 


Cel homme. auroft parls en ad chli | 
sophie. Eh bien! cette hypothise chimeri- 
dus, Tarmeés la réalisse, sans savoir o 
qy' delle faisoit ; of h terreur d'un cöté, im- 


mörafité et Le extrayagance de pautre, „ont 


ut procisment ce qu'une sagesse consoms 
mes of pessque ee auroit e a 


Tarmée. . . 


Con 7 réllschisse ien « on verra 800 


ie mouvement revolutionnaire une fois 
abit, la France ot la Monarchie r ne pou- 


Voient Etre au v6es | que par le jacobinisme, 
75 Le Roi n'a jamais en 'd" allie; et c'est un 


| fait sse Evident pour qu'i il n 7 ait aucune 
: improdence A: Tenoncer , que la coalition 
= voulon a > Vintegrirs de a Frans.” Or, 


qu el | 


s ee e Briser effort 5 Eur 5b 
_ eonjur6e ? Le genie infernal de Robespierre 
pouvdit seul operer ce prodige. Le gouver- 
nement révolutionnairs endurcissoit' Pame 
des Frangois, en la frempant'dains'le sang; 
A eh Tesprit des soldats, et doubloit 


. ͤ b 0 IO 06 06 


wo; S: = 
mepris 4 de 1s" vie, qui tendient de la rage: 
Lhorreur des Echafauds poussant le citoyen 


aux frontières, alimentoit la force gxt6- 


rieure , à mesure qu'elle anéantissoit jus- 
qu'a la moinde resistance dans intérieur. 


Toutes les vies, toutes les richesses, tous 
; les uvoirs Etoient dans les mains du pou- : 


voir r&volutionnaire ; et ce monstre de puis- 


sance, ivre de sang et de succès, pheno- 


mage Epouvantable qu'on wavoit jamais 


vu, et que sans doute on ne reverra jamais, 


Etoit tout - à· la· foĩs un chatiment Epouvan- 
table pour les Francois ,. et ood ud: ogg 
de sauver la France. 

due demandoient les e 
demandoient une contre: révolution telle 


qu ils Tiniaginoient , Cest- a - dire, faite 


brusquement et par la force? Ils deman- 


doĩent la conqubte de la France; ils deman- 
doient donc sa division, Panéantissement 
de son influence et Lavilissement de son Roi, 
Cest- a-dire ; des massacres de trois siècles 


peut tre, suite infaillible d'une telle rup- 


ture d'equilibre. Mais nos neveux, qui 


&embarrasseront très - peu de nos souf- 


frances, et. qui danseront sur nos tom- 


beaux, > rixont de notre: 


ance actuelle; 


I we YI mere — 
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£ Cc.) 
ils se consoleront ais6ment des excès que 


nous avons vus, et qui auront conservs 


Tinitzgrité au beau Royaume V celui du 


Ciel. (1) 

Tous dnl monstres que la revolution a 
abort, nant travaille, suivant les appa- 
rences, que pour la Royauté. Par eur » 
Feclat des victoires a force. [admiration de 
univers, et environné le nom francois 
d'une gloire dont les crimes de la r6volution 
mont pu le. depouiller entièrement; par 
eux, le Roi remontera sur le trone avec 
tout son Eclat et toute sa puissance , peut- | 
tre meme avec un surcroit de puissance. 
Et qui sait si, au lieu d'offrir mis6rablement 
quelques-unes de ses provinces pour obte- 
nir le droit de regner sur les autres, il nen | 
rendra peut - etre pas, avee la fierts du 
pouvoir qui donne ce qu'il. peut retenir? 
min m on a vu in des choses a 
| Cents meme — 5 que 1 tout 5e beit pour 
33 de la Monarchie Françoise, me 
ed gue toute eee 0 5 
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8 
iaapoesible avant la paix; car le retablis- 
ment de la Royauté detendroĩt subitement 
| 4100s les ressorts de Etat. La magie noĩre 

qui opere dans ce moment, disparoitroit 
conime un brouillard devant le soleil. La 
Bonté, la cl&mence , Ia jutice , toutes les 
vertus douces et  paisibles repar 
tout - coup, et ramèneroĩent avec elles une | 
certajne douceur générale dans les carac- 
teres, une certaine alégresse etificremtent 

| opposte à la sombre rigueur du pouvoir 
r6volutionnaire. Plus de rEquisitions , plus 
de vols palliés, plus de violences. Les 
genéraux, prectdes du drapeau blane , 
appelleroientils revoltts les habitans des pays 

vahis , qui se defendrojent I&gitimement? 
et leur enjoindroient ils de ne pas remner, 
sous peine Fre fusillés comme rebelles ? 
Ces horreurs, tres- utiles au Noi futur, ne 
pourroient cependant etre employees par 
lui: i m auroĩt done que des moyens l- 
mains. II seroit au pair avec ses ennemis; 
et qu urriverom- il dans ce motnent de ur- 
penzion qui accompagne nEcess: tle 
Passage d'un gouvernement à Tautre? Je 
en sais Tien. Je sens bien que les grandes 
conqustes des Francois semblent metipe 


(18 3. 

intégrĩtẽ du Royaume: a Pabri : 655 crois J 
mime toucher ici la raison de ces conquetes} | 
cependant il paroit toujours plus avantageux | 
ala France et à la Monarchie, que la paix, 
et une paix glorieuse pour les Francois , 5 
lasse par la Republique; et qu'av moment | 
oule Roi remontera sur son trone, une paix 
e 6carte de lui toute eh de dan- 
Der un autre 066 gi a est vilble e 8 5 6 
e e brusque, loin de guérir le peu⸗ 
ple, auroit confirms ses erreurs; qu il nau 
roit jamais pardonns au pouvoir qui lui 
auroit arrachs ses chimeres. Comme c toit 
du peuple proprement dit, ou de la multi- - 
tude e les factieux ayoient besoin Pour 5 
bouleverser la France, il est clair qu'en 
general, ils devoient Fepargner , et que les 
grandes vexations | devoient tomber d'a- 
bord sur la classe aisée. Il falloit done. que 
le pouvoir usurpateur pesat long- 18 sur 
le peuple pour Fen degotiter. Il n avoit 
vu de la revolution; il falloit qi en 
sentit, qui il en savourät, pour ainsi dire, 


les ameres conséquences. Peut- Etre, au 
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ent o ne co. m est en ore 
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; Mateo, N devant etre tals 
à Taciion, ne vous presser pas, hommes 
| impatiens, , et songez que la longueur 
meme des maux vous annonce une contre- 
re olution dont vous n'avez pas idée. Cal- 
merz vos ressentimens, sur- tout ne vous 
plaignez pas des Rois, et ne demande pas 
We autres miracles que ceux que vous voyez. 
| "Quoi! vous pretendez que des puissances 
Strangeres combattent philosophiquement 
pour r reveler le tröne de France, et sans 
aucun espoir d᷑indemnité ? Mais vous vou- 
lez donc que Thomme ne soit pas homme: 
vous demandez impossible. Vous consen- 
trier, direz- Vous peut etre, au démem- 

b. Sent de 14 France pour ramener' Pordre: 
3 We N ce ee © est que Tord | 


etre ples tot, She t 
tene vous, | Eaill irs; le dit ; 
pe far le Roi, pot i Nongrobie * 
"ot your Votre re pool? .otsque'd 
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national et ses ministres : C'est une des facts 
les plus interessantes de la revolution. 
On ne sauroit nier que le sacerdoce, ; en 
F rance , n'ett besoin d'etre r6genere ; et 
quorque je sois fort loin d' adopter les dé- 
clamations vulgaires sur le clerge, H ne 
me paroit pas moins incontestable que les 
richesses, le luxe et la pente générale des 
esprits vers le relichement, \avoienit . 
| deeliner ce grand corps; Ju 11 Etoit possible 
souvent de trouver sous le camail un che- 
valier au lieu d'un apdtre;. et qul enfin, 
dans les temps qui préctderen al immedia- 
tement h revolution, le clergé &toit des- . 
. cendu,, a peu près autant que Fa arme „ de | 
la place gull 6 avoit occupee dans pg 
Senérale. 1 80 
Le premier coup p Paris A Feglise fot Vow: =, 
- yahizgement. de Se5,proprictes ; le second 
fut le ser ment conslitutionnel, et ces deux 
operations tyranniques, eommenc rent. la | 
| régenération. Le derwegt bla les pretres, 
il et germis de g exprimer ainsi. Tout ee 
qui 15 Pręté, oy ng PPPs bg. 5 
2 il est Nexmis de ge ne pas e 1 8 bt 
f 4 de. Yopprobre ; 2 5 gu une voix 
sur ces apostats. = 
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Les pretres fidèles, recommandès à cette 
meme opinon par un premier acte de fer- 
met; s illustrèrent encore da vantage par 
Tintrépidité avec laquelle ils surent braver 
les souffrances et la mort m&me pour la 
defense de leur foi. Le massacre des Car- 
mes est comparable à tout ce que histoire 
ecclesiastique offre de e bean dans ce 
genre. | 
La tyrannie qui les chassa de er pewde 
par milliers, contre toute justice et toute pu- 
deur, fut sans doute ce qu'on peut imaginer 
de plus révoltant; mais sur ce point, comme 
sur tous les autres, les crimes” des tyrans 
de la France devenoient les instrumens de 
1a Providence. II falloit probablement que 
les pretres frangois fussent montrés aux 
Nations etrarigeres ; ils ont 'vEcn parmi des 
nations protestantes, et ce rapprochement 
a beaucoup diminus les haines et les pr 


ieee vn 


et panticnlibrement des Ev8ques Frangeis , 
en Angleterre , ne Herder ee une 


un i nurcit fait que desirer W , ce 


e , tas 
seroit beaucoup. Si jamais les chrétiens e 
rapprochent, comme tout les y invite, il 
semble que la motion doit partir de reglise 
Angleterre. Le presbytérianisme fut une 
ceuvre frangoise, et par const quent une 
cuvre exageree. Nous sommes trop dloignss 
dessectateurs d'un culte/trop peu substan- 
tiel: il ny a pas moyen de nous entendre. 
Mais l'église anglicane , qui nous touche 
d'une main, touche de Vautre ceux que l 
nous ne pouvons toucher; et quoique,, 
sous un certain point de vue, elle soit en 
butte aux coups des deux partis, et qu elle 
présente le spectacle un peu ridicule. d'un 
révolté qui preche Tobéissance, cependant 
elle est treès· précĩeuse sous dl auires aSPects, | 
et peut- etre consideree comme un de ces in- 
termèdes chymiques, capables. de rap Io * 
cher des Knee inazociables. de. 5 
6 | nature 
. biens W a 3 3 a. 
. 1 eee méprisable ne peut de long temps 
lui donner de eee 5 e 
-releyence corps. ya hepdeopaire, ail 
la contem Plation ge lœuvre dont 
il; paroſt chargé, ** e ce. degrs 
25 S 12 312915 w £5 2 El dera * altation 
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Cexaltation qui élève 1 au- dessus 
de lui-meme, et le met en Sigt, oh: * , luire. 
de grandes cheese, © 8 
Joignez à ces circonsta 108 rh Cr 
tation des esprits en certaines contrees de 
Europe ; les idées exaltées de Tad 
hommes remarquables, et cette espece din 
quietude qui affecte les caracteres a, 
sur-tout dans les pays protestans , et les 
pousse dans. des, routes extraordinaires: | 
Voyez en meme temps o orage qui i gronds 
sur Italie; Rome menacee en mme temps 
que nee par la puissance qui ne veut 
point de eulte, et la suprématie nationale 
de la religion abolie en Hollande par un 
décret de la Convention naiionale. Si la 
Providence uce, sans donte c'est pour trie. 
Jobserve de plus, que lorsque de grandes 
eroyances se sont établies dans Is monde s 
elles ont 6t6 ſavoriscées par de grandes con- 
quetes , par la formation de grandes 1. 
verainetés: on en voit la raison. 
Enfin que doit il arriver, A Fépoque ol 
nous vivons, de ces combinaisons extraor- 
dinaires qui ont trompé toute la 1 
humaine? En Vérité, on seroit tenté 


5 1 7 
objet secondaĩre du 0 plan qui se de- 


roule devant nous avec une majeste terrible. 
Jai parle, en commengant, de cette 
magistraturt que la France exerce sur le reste 
de Europe. La Providence, qui propor- 
tonne toujours les moyens à la fin, et qui 
donne aux Nations, comme aux indi vidus, 
les organes nécessaires & Paceomplissement 
die leur destination, a précisément donné 
à la Nation Francoise deux instrumens et, 
pour ainsi dire, deux bras, avec lesquels elle 
remue le monde: sa langue et esprit de 
proselytisme , qui forme Fessence de son 
ecaractère; ensorte qu elle a constamment 
le besoin et le Pouveir d influencer les hom- 
mes. | 4 95 
La puissance, Fai presque dit la Monarchic 
de la langue francoise, est visible: on peut, 
tout au plus, faire semblant d'en douter. 
Quant à Ve esprit de prostlytisme , il est 
connu comme le soleil; depuis la mar- 
\ .chande de mode jusqu au philosophe , C'est 
ha partie Saillante du caractere national. 
"Ce prosélytisme passe communement 
85 un ridicule , et réellement il mérite 
souvent ce nom, sur-tout par les ſormes; 
dans le fond cependant , e est une ſauction. 
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or c'est une 1 eternelle au wand 
moral, que toute fonction produit un de voir, | 
L'eglise gallicane étoit une pierre angulaire 
de Vedifice catholique, ou, pour mieux dire, 
chretien; ear, dans le vrai, il ny a qu'un 
£difios? Les églises ennemies del Eglise uni- 
verselle ne subsistent cependant que par 
| celle-ci, quoique peut - tre elles s en doutent 
peu, semblables à ces plantes Parasites „ 
à ces guis stériles qui ne vivent que de la 
substance de Farbre qui les 8 b et 
qu'ils appauvrissent. 

De - Ia vient que la reaction entre les 
puissances opposées, 6tant toujours Egale 
a Faction, les plus grands efforts de la diese 
Raison contre le christianisme se sont faits 
en France: Fennemi attaquoit la citadelle. 

Le clerg6 de France ne doit done point 
s endormir; il a mille raisons de croire qu't 1 
St appellé à une grande mission; et les 
memes conjectures qui lui laissent apper- 
evoir Pourquoi il a souffert, lui permet- 
tent aussi de se eroire desting a une uvre 
essentielle. | 

En un mot, il ne se fait pes une rẽvo⸗ 
ution morale en Europe; si esprit reli- 
zien est pas renforcé dans cette partie 

ä 
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th monde, le lien social est dissous. On 
ne peut rien deviner, et il faut sattendre 
à tout, Mais s'il se fait un change ment heu- 
reux sur ce point, ou il n'y a plus d'ana- 
logie, plus d induetion plus d'art de con- 
jecturer, ou c'est la France qui est ap- 
pellee a le produire. r 
Oeest sur-tout ce qui me fait penser que 
la revolution francoise est une grande po- 
| que , et que ses 5uites , dans tous les genres, 
s front sentir bien au-dela du temps de 
son explosion et des limites de son foyer. 
Si on Fenvisage dans. ses rapports poli- 
tiques, on se confirme dans la meme opi- 
nion. Combien les puissances de I Europe 
8e sont tromp6es sur la France! combien 
elles ont medics de choses vaines! O vous qui 
vous eroyez independans „ parce que vous 
aver point de j juges sur la terre! ne dites 
jamais: : cela me convient ; PISCITE JUSTITIAM 
 MoNITt! Quellemain, tout- a-la- fois 86vere 
et paternelle, Ecrasoit la France de tous 
les fleaux imaginables, et soutenoit PEm pire 
par des moyens surnaturels, en, tournant 
tous les efforts de ses ennemis contre enx 
memes ? Qu" on ne vienne point nous, par 


ker & des assignats, de la force du nombre, 


2 Tit i= 


— 


( % ) 


ete. car la possibilité des — et de la 
force du nombre est preeisémem horsde la 
nature. Dailleurs, ce n'est ni par le papier“ 
monnoie , ni par Va avantage du nombre , 
que les vents conduisent les vaisseaux des 
Francois, et repoussent ceux de leurs en- 


nemis; que Thiver leur fait des ponts de 
glace au moment oi ils en ont besoin; que 
les souverains qui les genent, teure 
5, point nomnig; qu'ils en vahissent PItalie saus 
le canons; et que des phalanges, reputces les 
r. plus braves de Funivers, jettent les armes 
l a egalité de nombre, et Passent sous le 
ptr joug. | 

pe Lisez les belles reflerions de M. e 


Jul faitement Hanne , mais point du tout com- 
UE ment elle a pris le caractèrè que nous voyons; 
Il faut toujours remonter au comité de salut 


gagne encore les batailles. 


plus Etonnans que, Tœil humain ait jamais 
contemplé. ES 


sur la guerre actuelle; vous y verrez par- 


public , qui fut un miracle, et dont . 


Enfin , le chatiment des  Frangois sort OR 
| 0 regles ordinaires, et la protection 
accordee 4 la France en sort aussi: mais ces 
deux prodiges r6unis se multiplient Pun par 


Tautre, et présentent un des Spectacles les 
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A mesure que les 6venemens se deploie- 


ront, on verra d'autres raisons et des rap- 


Ports plus admirables. Je ne vols, dailleurs, 


qu'une partie de ceux qu'une vue plus 


percante pourrait decouyrir dès ce moment, 
L horrible effusion du sang humain , 
occasionnee par cette grande commotion, 
est un mayen terrible; cependant c'est un 
moyen autant qu'une punition, et il peut 


donner lieu à des réflexions intéressautes. 
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: I. navoit exib[{ipdroavericali pas „ Wirt 
ce roi de Dahomy , „dans Vinterieur de 
Afrique, qui disoit il ny a pas 3 

A un anglois: OrEU @ fait ce monde pour Ta 
guerre: tous les royaumes , grands et enen, L Pone 
pratiqute dans tous tes temps; 2 

pfrincipes difſerens. (1) 


TLhistoire prouve malheureusement que 


| la guerre est lEtat habituel od eee 
main dans un certain sens; e 


que le sang humain doit Cuter sans inter- 
ruption sur le globe, ici du Ia; et que-la 


est-a-dire 


- EB , pour chaquenation, west qu'un 

On cite la cldture du tèmple de Janus 
sous Auguste; on eite une“ ähriät dti regne 
guerrier de Charlemagne (er hannst 596) 


Nd il ne fit pay . A. mend 'On ow une 


n 


. 
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.- (1). The 9 of 1 $4.4 chi woo Dalzel. 
Biblio, Brit. mai 3796, vol. 2,09 1, p. 85- 
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* 36 apres 1a paix de Riswy [ & ; 


en 1697 , et une autre tot aussi courte 
apres celle de Carlowitz, en 1699, ou il 
Y eut .point de guerre, nan - seulement 


2 toute Fringe . mais meme dans tout 


Mais ces Epoques ne sont que des monn- | 


mens. Dailleurs, qui peut savoir ce qui 
SP passe arle, abe . a Jello ou 5 
Fpoquo? Murs 77 2 


Le Sibele qui Goit , commenga , Pour 1. 


ae par une guerre cruelle, qui ne 


Kut terminge, qu en 1724 par le traité de 
Rastadt. En 1719, la France declara la 


guerre a Espagne; le traits de Pams y 
-mit fin en 4727. L election du roi de Polo- 
Sue /ralluma,.la, guerre. en 1783: la paix 
se fit en 1786. Quatre ans après, la guerre 
Pow ru de la succession Aujrichienne 


Salluma, el Aura Sans interruption jusqu en 

4746. Huit années de paix commeneggient 
8 A cicatriger. les plaies. de buit années de 
Suerrę,, Ions que Jambition de FAngleterre 
| fora la Frange A n les armes. * 
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guerre de sept ans fest que trop coritiud; 

Apres quinze ans de repos, la revolution 
d Amèérique entraina de nouveau la France 

dans une guerre dont toute la sagesse hu- - 
maine ne pouvoit pre voir les consequences. 

On signe la paix en 1782; sept ans après, 

la revolution commence ; elle dure encore; | 
et peut-6tre que dans ce moment elle a . 
eoft6 trois millions S hommes & la France. 
Ainsi, à ne considérer que la France, 

voila-quarante ans de guerre sur quatre- 
vingt-seize. Si autres nations ont été plus 
heureuses, debe bebe te ee 
meins. eee ann: ara 9 

Mais ce "Tr point asser de ende , 

un point du temps et un potiit du lebe; 
il faut porter un cup U rapide Sur 
cette longue suite de massderes qui s6unlle * l 
toutes les pages de Fhistoire:" On verra® 'Y 
guerre 's6yie"sans interruption ,* "comme 
une fièvre continue marquee | 


; _ « ** 


* 


* eff 
Þles redoublemens. Je prie le lecteur de 
suivre ce tableau depuis le deelig de ia 
repablidae Romaine e 1 
Marius extermine, dans une bateille, 
deus Cimbres et Teutons. Mi. | 


ae fait Egorger * vingt- mille 
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* Romains: Sylla lui tue b 


mille hommes dans un combat livre en 
Beolie, ou il en perd lui meme dix- mille. 
\ Bient0t-on voit les guerres civiles et les 
.Proscriptions, César a lui seul fait mourir 
un million d hommes sur le champ de 


* 4 9 


T ce rt ig os: Food un 
instant le temple de Janus; mais il Vouvre 
bour des siècles, en 6tahlissapt, un empire 


.Electif. Quelques bons princes-laissent res- 


pirer Etat, mais la guerre ne cesse jamais, 
et sous Empire du bon Titus six-cents- 
mille hommes perissent au siège de Jeru- 
- Salem. La destruction des hommes operts 


Par les armes des Romains est vraiment 
effrayante. 60 Le Bas-Empire ne présente 


qu'une suite de massacres. A commencer 
Par Constantin, quelles guerres et quelles 
Hhatailles! Licinius perd vingt- mille hom- 
mes à Cybalis; trente- quatre mille à An- 
Arxinople, et cent: mille a Chrysopolis. Les 
nations du nord commencent à s ébranler. 


n nn les Goth, Jos . Lanka wg 


nm. 1 e pry 2 + . — 


E 9 rt * r x 


| 0 11 een, , Eh des Lair, _ 23; 
: . 19. 9 3 ; RES 91 . 


a3 
bards „les Alains, les Vandales etc. atta⸗ 


quent empire et le déchirent successive- 


ment. Attila inet J Europe a feu et à sang. 
Les Frangois lui tuent plus de deux - vents- 


mille hommes pres de Chälons; et les 
Goths:, année suivante, lui font subir 
une perte encore plus ponsiderable. En 


moins d'un siècle, Roms est prise et sac- 


cagee-trois fois; et dans une sédition qui 


| 6cleve a Constantinople, e. 
 Rersonnes sont égorgées. Les Coths &'em 
rent de Milan, et y tuent 6 Wha hes 1 


babitans, Torila fait massacrertous les ha bi- 
tans de Tivoli, et quatre · vingi-dix- -mille 


hommes au an Rome, Mahomet paroit; 


le glaive et FAlcorgn paroourent les deux 
tiers duglobe. Les Sarrasins courent dePEn- 
phrate au Guadalquivir. Ils detruisent de 
fond en comble limmense-ville/ de Syra- 
cuse ; ils perdent rente · mille -hommes 
près de Constantinople, dans un seul com- 
bat naval, et Pélage leur en tue vingt- 
mille dans une bataille de terre. Ces pertes : 

n'4toient nien pour les Sarrasins; mais le 
torrent rencomtra le genie. des Francs dans . 
les ere de Tours; où le fils du -premuter | 
Pepin, au milieu .de trois-cents- mil 


( 44 'Y * 
vres, attache à son nom Pepithete terrible 
qui le distingue encore. Lislamisme porté 
en Espagne, y trouve un rival aasee 
ble. Jamais peut-etre on ne vit plus de 
gloire, plus de grandeur et plus de cars 
nage. La lutte de Chrétiens et de Mu- 
sulmans, en Espagne, est un combat de 
huit-cents ans. Plusieurs expéditions, et 
meme. plusieurs batailles y cofitent vingt, 
trente, quarante et e, a men 
mille vies EP AS 
Charlemagne monte sur 3 one; 2 
e pendant un demi-siecle. Chaque / 
annee il decrete sur quelle partie de V'Eu- 
rope il doĩt envoyer la mort. Présent par- 
out et par- tout vainqueur, il 6crase des 
nations de fer comme César écrasoit les 
hommes femmes de Asie. Les Normands 
commencent cette longue suite de ravages 
et de cruautés qui nous font encore frmir. 
Limmense heritage de Charlemagne est 
_ dechirs;:Fambition le couvre de sang, et 
le nom des Francs disparoit à la bataille 
de Fontenay. L'Italie entire est saceagée 
par les Sarrasins, tandis que les Normands; 
les Danois et les Hongrois ravageoient la 
France, la Hollande , FApgleterre, IAI 
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Kingith et la Grece. Les nations barbares 


s'ctablissent enfin et &apprivoisent. Cette 
- veine ne donne plus de sang; une autre 
s ouvre A instant: les Croisades commen- 


cent. L Europe entière se preci Ipi et sur 


PAsie; on ne compte plus que par myria- 


des le nombre des victimes. Gengis-Kan 
et ses fils subjuguent et ravagent le globe 
depuis la Chine jusqu'a la Boheme. Les 


Frangois qui s étoĩent crois6s contre les 


Musulmans se croisent contre les Her6ti- 


ques : guerre eruelle des Albigeois, ] Bataille 


de Bovines, ou trente-mille-hommes per- 


dent la vie. Cin ans après quatre · vingt· 5 
mille Sarrasins perissent au Siege de Da- 
miette. Les Guelphes et les Gibelins|com- 
mencent cette lutte qui devoit ensanglanter 


81 long. temps IItalie. Le flambeau des 


guerres civiles sallume en Angleterre. 


Vepres Siciliennes. Sous les regnes d: E- 
douard et de Philippe de Valois, la France 


et Angleterre se heurtent plus violem- 


ment que jamais, et eréent une nouvelle 
ère de carnage. Massacre des Juifs; B Faiaille 


de Poitiers; bataille de Nicopolis : le vain- 


queur winbe sous les cohps de Tamerlan 


qui 3 — e duc de Bour- 


C46 „„ 


gogne fait assassiner le duc d'Orleans , et | 
commence la sanglante rivalité des deux 


familles. Bataille d Arineo urt. Les Hussites 


meitent A feu et à sang une grande partie 


de Allemagne. Mahomet II règne et com: 
bat trente ans. L Angleterre, repoussée dang 
ses limites , se dechire de ses propres mains. 


Les maisons d'Yorck et de Laneastre la 


baignent dans le sang. Lhéritière de Bour- 
gogne porte ses Etats dans la maison d Au: 
triche; et dans ce contrat de mariage i 

est berit que les hommes s 'Egorgeront pen- 


dant trois siècles, de la Baltique a la Medi- | 


terranée. Découverte du Nouveau Monde; 


c'est E. arret de mort de trois millions din- | 
dens. Charles V et Francois Is, parois- 


sent sur le theatre du monde : chaque page 
de leur histoire est rouge de sang humain. 
Regne de Soliman. Bataille de Mohacz. 


Siege de Mienne, siege de Malthe, ete. ; 


mais c'est de Fombre d'un cloitre que sort 


um des plus grands fleaux du genre-hy- 


main. Luther paroit ; Calvin lesuit. Guerre 


des paysans; guerre de trente ans; guerre 
civile de France; massacre des Pa ys-Bas:; 7 
massacre dIrlande; massacre des Ceven; 


nes; ; ; journde de la St. Barthélemi; ; meur⸗ 


; 


c 47 ) 
tre de Henri III, de Henri IV, * Marie 


Stuart , de Charles ler., et de nos jours 
enfin la révolution enge ; qui part. de 
la meme source. 
Je ne pousserai pas has Join cet cron : 
vantable tableau: notre siècle et celui quĩ | 
Ta pee son trop eonnus. Qu'on remonet 
jusqu'au herceau des was qu'on des- 
cende jusqu'a nos jours; qu om examine les 
peuples dans toutes les positions possibles, 
depuis Petat de barbarie jusqu'à celui de 
civilisation la plus raffinee; toujours on 
trouvera la guerre. Par cette cause, qui 
est la principale, et par toutes celles quĩ 
Sy joignent, Feffusion du sang humain n'est 
jamais suspendne dans Vanivers: tantot 
elle est moins forte sur une plus grande 
surface, et tantot plus abondante Sur une 
sur face moins étendue; ensorte qwelle est 8 
a- peu-pres constante. Mais de temps en 


temps il arrive des evenemens extraordis 


naires qui Taugmentent prodigieuse ment ; | 
comme les guerres puniques, les trium- 
virats, les victoires de César, Firruj ption 
des barbares, les croisades 5 les. guerres de 
religion, la success ion d' Espagne, la revo | 
| lution nde, etc. Si Fon ayoit des . 


4 


14 
1 15 


| Etendre 8a demonstration Fhomme; mais 


( 


| ds massacres come on a des tables ane 
tborologiques , qui sait si Ton nen dEcou- 


vriroit point la loi au bout de quelques 
siècles d'observation (1)? Buffon a fort 


j | bien prouve:qu' une grande pattie des ani- 


maux est destinée à mourir de mort vio- 
lente. Il auroit pu; suivant les apparences, 
on peut sen rapporter aux faits. | 
II y a lieu de douter, au reste, que cette 


Alten violente soit, en generaf, un 
aussi grand mal qu'on le croĩt: du moins, 


C'est un de ces maux qui entrent dans 
un | ordre de choses ou tout est violent et 
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125 600 U conste 6: SAN eremple, du rapport fait p par 

le chirurgien en chef des armees de $. M. . que zut 
| 250,000 hommesemploytes par rempereur Joseph II. 
- Tohitre les Turcs depuis le 1er. juin 1788 jusqu'au fer. 
mai 1789, il en Etoit peri 33,543 par les maladies, et 


80, ooo par le fer. (Gazette nationale et Ettangere de 


2790, Ne. 34) Et hon voit, par un calcul approxima- 


tif fait en Allemagne, que la guerre actuelle avoit 
deja colite, au mois Foctobre 1755 „ un million 


hommes à la France, et 506,000 aux puissaflces 
- coalisees. ( Extrdit d'un ouvrage Periodique alle. 
fo mand, dans le Courier de . du *. octobre 
#7957 No. 296+ 145 ny 1 . e [3% LL 54 1 
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contre 


(4) 


contre naturs, et qui produigent desc 


vations. D'abord lorsque Fame by 11 : 0 
a perdu son ressort par la molesse, in- 


erédulité et les vices gangreneux qui suivent 
Texcès de la eivilisatien, elle ne peut-&ted 
retrempee que dans le sang. Il nest pas 
ais6; a beaucoup pres; d expliquer pourquoi 
la guerre produit des effets. differens., SUM 
vant les differentes circonstances. Ce qu'ort 
voit assez clairement, dest que le genre 
humain peut 6tre eonsideré comme; un 
arbre qu'une main invisible taille sans re- 
lache, et qui gagne souvent 3 cette opd- 
ration. & la vérité, si Pon touche le trono . 
du si Ton coupe. en tete de saule, Tarbre peut 
périr; mais qui connoit les Emig pour 
Tarbre humain? Ce que nous sa vons , Cest 
que extreme carnage s allie souvent avec 


Fextreme population, comme on Pa vu sus 


tout dans les anciennes Republiques Greo- 
ques, et en Espagne sous la domination 
des Arabes a), Les lieur c communs sur l | 


| $1 LEspigne , x cette Epoque, 4 Gntend usa 


quatante millions d'Rabitans; aujourd huf elle n'en a 
que dix. Autrefois la Grece fleurissoit aut Sein. deg 
plus cruellesguerres ;le ang j couloit d fats, et tout 
le pays fort couvert G hommes. Fl Sembloit', dit Mas 
chigval, qu au milieu des meurtres, des proscription#s 


D 
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rere ne signifient rien: il ne faut pas 
etre fort habile pour savoir que plus on 


mme d'hommes , et moins il en reste dans 


le moment; comme il est vrai que plus 
on coupe de branches, et moins il en reste 


sur Farbre; mais se sont les suites de Topé- 
ration qu'il faut considerer. Or, en suivant 
toujours la meme comparaison , on peut 
observer que le jardinier habile dirige moins 
Ia taille & la végstation absolue qu'à la 


fructification de Farbre: ce sont des fruits, 


et non du bois et des feuilles, qu'il, demande 
A la plante. Or, les véritables fruits de la 
nature humaine, les arts, les sciences, les 


grandes entreprises, les hautes conceptions, 


les vertus males, tiennent sur- tout à Teétat 
de guerre. On wn, que les nations ne par- 
viennent' jamais au plus haut point de 


grandeur dont elles sont susceptibles, qu'a- 


-pres de longues et sanglantes guerres. 
Ainsi, le point rayonnant pour les Grecs 
fut Vepoque terrible de la guerre du Pelo- 
pPonnèse: le siscle d Auguste suivit imbpe- 
diatement ha e . et les W 
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e guerres * notre Remublique en n ps 
n dr. ROUSSEAD, 1 ow ING z. ch. 10. 


43 2 


* 


6 | 
% 


W 
* 
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3 
la Ligue et poli par la Fronde: tous les 
tiques. En un mot, on diroit que le sang 


genie- 
Je ne Sai of Four 56 egen Men 


lorsqu'on dit que les arts 5ont amis de la p. 
Il faudroit au moins S expliquer et circons- 
crire la proposition; car je ne vois rien de 
et de Pericles d Auguste, de Leon X et de 
Francois premier , de Lonis XIV et de bs | 
reine Anne. 6 
Seroit N ponible gue Felfacion da zag 
humam nem pas une grande cause et de 
grands effets ? Qu'on y réflechisse: This- 

ef la fable les dẽcouvertes de la phy- 

ze moderne, et les traditions antiques, 
Wn EE RIA des matériaux à 
des meditations. I ne seroit pas plus hon- 
en. — — 
Nö; ͤA et 
achons dien d&gotiter les Souverains; . 

D 2 


est Tengrais nnn 5 


„ 
goreet, de ce philosophe si cher à la r&vo- 


lution, qui employa sa vie à preparer le 
malheur de la generation présente, léguant 


benignement la perfection a nos neveur. | 


I n'y a qu'un moyen de comprimer le 
fléau de la guerre , C 'est de comprimer les 
deésordres Lens amenent cette ne "pon: 
fication. | | 

Dans la tragddie grecque dOreste, He- 
Jene , Pun des personnages de la piece , est 
Soustraite par les dieux au juste ressenti- 
ment des Grecs, et placte dans le ciel à 


cots de ses deux frères, pour etre avec eux 


un signe de salut aux navigateurs. Apollon 
aroit pour justifier cette Etrange apotheose: 
1 } La beauce d Helene, dit? il, ne fur qu un 
instrument dont les dieux ze Servirent pour metre 
aux prises les Grecs et les Troyens , et faire couler 
leur sang, afin & ẽtancher [a] aur la terre Pini 
quits des hommes devenus trop nombreux. [3] 
Apollon parloit fort bien: ce sont les 


hommes qui assemblent les nuages, et ils 


38 — ensuite des — 


3 51055 Dignus e 1 
2] Has apantloien. „ 
134 Eurip. Orest. v. n. 8 


EB Og 41 OO 0 te 


ST of 


4 


J 


1 53 1 
ext le courroux des rois qui fait amr ki terre} 
F. 0 EI Ries 
e sens bien que, dans toutes 
Siderations , Ad nai bd 
258a1lhs par le lableau i ſatiguant d 
mais, sans nous a. 
tion qui tient a tout ce quiil y a de plus 
profond , on peut Ia considerer seulement 
_ Son rapport e ee eee e, 
ussĩ ancien 
t a. que le monde mien. 
e den dene d 
fit des coupable. 
.. 
EE 
_ pratiquerent dans tout Funivers; et 
qu n — 


- — 4 45 E u 1 nan” — 8 

une grande. Hence, . — 

err, — a 
D 3. | 


| 
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Les dé vouemens, si fameux dans Pan- 
Equité, „ tenoĩent encore au m&me dogme, 
Decius avoit la foi que le sacrifice de sa 
wie seroit accepts par la Divinité, et qu il 
voi faire equilibre a tous les maux qui 
menagoient a8 patrie. I) 
Le christianisme est venu consacrer cg 


5 2 ext_infipimentnaturel a Phom- 


eben tl mouyement: 5 telle avoopts- 
le noſe sauver * ra 


| 838 por der- 


1 worelgeus yet nes axes} des 


Pare. le. crime. 


eee fr eee 4 i —— e 8 


e e Sort guxe 


. 
8 DOE . 


que le mal a tout souillé et que, dans un 


( 35 - 
sit quelques bommes nf isole du me * de 


pour en faire des conducteurs. 55 


Il n'x a que violence dans 1 univers; mais 
nous sommes gatés par la ph 


derne, qui a dit que rout: est bien «. 8 


seng tres · vrai, tout et mal, puisqus rien 
dest ban place. eee a 


oa ag ti ee mb 


vant les regles de Tharmonie. Tous: les es 
Siu) et tendent, avec effort den 


Lag dee des grandes 8 ( 
bunmiresnont venus sur- tout a keen 


courngy 111 17 a paint de,  chatim 

puxifiegę il ny a. paint de desordre que 
74 AMOUR ETERNEL ne tourn- e contre le pri * 
8 MEA ou mo est dour, au milieu du ren- 
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(5 St. Paul aux Rom. VIII. 18 et sui. 


Le systeme de la Palin genésie de Charles ww io 
quelques points de contact avec ce texte de S. Paul; 
mais cette idée ne Pa pas conduit 3 celle uns | 
Mets og unn. 3 _ 8 e opendant 

. * 


5 goises SOUS un point de vue purement' me 
ſe tournerai mes conjectures sur i 2 


abel de won ouvrage 


p (569) 
Nement general ,” de presseniir les plans 


fe la Divinits. Je amais nous ne verrons tout 


pendant notre voyage , et souvent nous 
nous trom perons; mais dans toutes les 
sciences possibles, 7 exbepté les sciences 
exactes', ne sommes- nous pas réduis 4 
Evnjecturer? Et-si* nos conjectures sont plau- 
Sibies; 1 elles ont pour elles Panalogie ; 1 
elles Voppuient sur des idées universelles; 
si sur- tout elles sont consolantes et propres 
A nous rendre meflleürs; que leur manque- 
t 17 S1 elles ne sont pas vraies, elles sont 
bonnes; oh plut6t, poisquw elles cont onnes, 
ye Sont-elles pas vraies ? 

Abpreès avoir en visags la r6vel ut 


ue, 8 Sans oubker c 
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I. « eee faire ceits autre ques= 


tion? La rdpublique' peut - - elle exister ? On le 
suppose, mais'e'est' aller trop-wite j/ et Ila 


question prialablesemble tres-fond6e „car la 


nature et Phistoire se réunissent pour 6ta- 
blir qu une grande rẽpublique indivisible est 
une chose impossible. Un petit nombre de 
x6publicains renfermes dans les murs d'une 
ville peuvent, sans doute , avoir des mil- 
lions de sujets: ce fut le cas de Rome; mais 


il ne peut exister une grande nation libre 
sous nn gouvernement rep DHCA 


La chose 
est si claire delle-meme , que 1a thorns 
pourroſt se passer de — 9: witis 
Fexperience, „qui decide toutes les questions ; 
on politique comme en physique, est ict 
nitement d'accord avec la théorie. 
* „ Quia-t-on- pu dire aux Frangois 3 


PDEag! —— à la ae de vinge: 


le dé sans reläche depuis quatre mille: 
a tr elle jamais amen GRAND 
eur? Non. Done ce ee ain 


qu ure millions . ? Deux choses 
seulement: 1. Rien n 'empeche qu'on ne 
voie ce qu'on wa jamais vu. 20. La décou- 
verte du systeme representatif rend pos- 
sible pour nous ce qui ne Fetoit pas pour 
Nos devanciers, Examinons la force de ces 


deux argumens. e 
Si Von nous disoit qu un 1 dé, Ty cent 


| millions, de fois, „ Ha jamais présent, en 


Se reposant „que cangq; nombres, I, 253. 
4 et 8, pourtions · nous eroire que le 6 
se trouve sur lune des faces? Non, sans 
doute; et il nous seroit démontré come 
si nous Vayiens yu , qu'une des sir faces est 
blanche, au que] un des IQMDPTES est r | 
„Eh bien! parcoutons Thistoire 3, nous F 
verrons ce qu on appelle {a Formne., jettant 


AEPUBLIE: 


sur le du.. 


WT ieee ee vu suoce 


nouveaux gouvernemens, no n aurio 
nul droit di affirmer t que telle ou ke 


est impossible, Parce qu'on ne Va jamais 


vue; mais il en est tout putrement:.0p a 
. monarchie et quel queſais la 


, * 3 Lag dad ES. of 1 * . 


1 0 
r6publique. Si Fun veut ensuite se jetter 


dans les sous-di visions, on peut spellen 


Almoctatie le gonvernemęnt où la masse 
exerce la souversineté, et aristocratie gel 
oũ la souveraineté appartient à un nomb 
plus ou ae a mlle: privi⸗ 
légises. 1 tes 2 A* 5 5 


Et tout ane nn 


La. eee as . eh. ö 


tis du eee eee 


nous sommes autorises, eee 


| a soute: es u en a pas 
d'autres. 2 . YaUD! n 55 2 Mn 0 * Nen 


Ne. — | lesreences des 


C1116, spectacle — la multi- 
wude car tout. eee e nee eee. 
Thabit varia Ned nt | 
veloppe suivant les: tomps et has Minn 55 
-;Qu'y a- - il, phr exemple, ans 


constituent 5 gouverner 


et de Ae ah neee pouvoirs qui 


(66) 


 voirs ; eonsidérés d'une manitre abstraite; 
ze trouvent par- tout où se trouve la liberts 
sage et durable; on les trouve sur- tout A 


Sparte, où le gouvernement avant Lycur- 


gue, lioit toujours en brunle, inclinant tuntöt 4 


rwyranme, quand les rois y avoient trop de puissance, 


et tantõt a confusion populaire , quand le commus 


peuple venoit à y usurper trop J autoritè. Mais Lys 


curgue mit entre deux le sensi, qui fur, ainsi 
que dit Platon, un contre puidls: aulutaire.. et unt 
forte barridre| tenant let deuæ cætremires en dgals 
balance, et donnant pied ferme et assis à la a 


| publique. pour ce que les aenataurs. . se r. 


aucune fois as. as des rois n . laaoin dn 


ate a 1 (1 Gonne a net 


Ainsi, il ny a rien de wen, et la 


e eee 


Es; eu — — ebene ; 


— 


| E 
. Conmijpngiis par remarquer que ce 75 
teme n'est point du tout une découverte 
moderne, mais une production, ou, pour 
mieux dire, une pizce du gouvernement 
feéodal, lorsqu'il fut parvenu a ce point de 
mqturité et d'equilibre-qui- le rendit, à 
prendre, ce qu'on a vu de ye par- 
Fa dans Funivers. (1) | 
Lautorite. roydle ayant forms boa Comms 
munes, les appella dans les assemblées 
nationales; elles ne pouvoient y paroitre 
que par leurs mandataires: doth le oe 
repregentatif. ty 5 
Pour le dire en passant, As en \Fatde n 
du jugement par jurés. La hiérarchie des 
mouvances appelloit les vassaux du mème 
ordre dans la cour de leurs suzerains respec- 


tifs;de la naquit la maxime que tout homme 


devoit etre jugé par ses Pairs ( Pares Curtis): 
(a2) maxime que les Anglois ont retenue 
1 touts. omen , et * qu, t ont fait 


3 


* — 


N * . We ei ur laterre 
gouvernement zi bien temperèe, Sc. 1 
MONTESQUIEU.,. Esprit des Loix, Lir, xl 88 1. 


; 0 2) Voyez le livre des Fiefs & la 8vite du Droit. 


— 


- C Y 55 


cstirvivre A sa cause génératri 


que les Francois , moins teriaces ou cedant 


peut etre & des circonstances invineibles , 


nen ont pas tire le meme parti KEY 

II faudroit etre bien incapable de pes | 
trer ce que Bacon appelloit interiora rerum, 
pour imaginer que les hommes ont pu 


s ẽlever par un raisonnement anhterieur ade 
| Pareilles institutions, et qu'elles peuvent 


etre le fruit Tune eren "291266077 
Au reste, la représentation nationale 


se trouve dans toutes les monarchies de 


Europe 3 mais elle est vivante dans la 


ou elle dort; et il nentre point Havel | 
plan de ce petit ouvrage d examiner si c'est 
pour le malheur de Phumanits qu elle 4 
été suspendue, et sil conviendroit de se 

rapprocher des formes anciennes. I suffit 
d' observer, d' après Phistoirs; 10. quen 
Angleterre, où la représentetien nationale 
a obtenu et retenu plus de force que par- 
tout ailleurs, il men est pas question avant 
le milieu nee . sisele (r); 1 2%; 00 _ 


) ATVs 


go RG Song. 28 2 44 . . 
15 Les dimocrates d'Angleterre ont tache de 5 


(es 63 2 „ 
ne fut point une invention, ni Peffet duns 
délibération, ni le résultat de action du | 
pevple usant de ses droits antiques; mais 
qu'un soldat ambitieux , pour satisfaire ses 
vues partieulières, eréa réellement la ba- 
lance des trois pouvoirs après Ia bataille de 
Leuses, sans sa voir ee qu'il faisoit, comme 
il arrive toujours. 30. Que non- seulement la 
convocation des Communes dans le Conseil : 
national fut une concession du Monarque, . 
mais que, dans le principe, le Roi nom- 

moit les representans des provinces, cites | 
et bourgs. 4%. Qu'apres meme que les Com- 
munes se furent arrogé le droit de dé puter 
au Perlement, pendant le voyage d Edouard 
c premier en Palestine, elles y enrent seule- 
ment voix e üve; qu'elles presentoient 
leurs dollances comme les Etats-Generaux 
de France, et que la formule des conces- 
ions emanant du trdne en suite de leurs 


A , 


monter beaucoup plus ba ve les edits" des eswtitbbs 5 
ils ont vu le peuple jusques dans les fameux WIr. 
TENAGEMOTS; ; mais it a fallu abandonner de bonne 
Srace une these insoutenable. Hume: , tom. I Append. 
I. p. 144. Append., II. p. 407%. Edit. in $: London 
 millac, 1762, 


| (- 64+ HS | 

pftitions , ,Etoit coping: Accord par þ 
| Roi et les Seigneurs Spirituals et temporels 5 aug 
| zumbles prieres des Communes. 50. Enfin, que la 
. Puissance., co - législative attribute a. 'ha 
Chambre des Communes , est encore bien 
jeune, puĩsqu elle remonte A peine Ls 
| milieu du XV. siscle. 8 bo 
Si on entend donc par es mk * ro- 
présentation nationale, un certain nombre 
de représentans envoyss par certains hogs 

mes, pris dans certaines villes ou bourgs 
en vertu d' une ancieqne eoncession du Sous 
verain, il ne! faut pas disputer sur les morg, | 
ee gouvernement existe, „ et © 3 i 


di Angleterre. 3 

Mais si Von veut que Voie Ip 1 40 $ouf 
5 représenté, qu il ne puisse letre que, yertil 
d'un monday 09 , et. — tout 7 citoyey, 805 


_- 
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(1 ) On cuppoie 88e: Lourent, Par {mairade 
ou par inattention , que fe mandataire seul peut ifs 
re ont une erreur.. ä jours, da 


fy 


4 "> 5 £3 


' 8entes par des gn haulg qui. ne. tiennent lep # manc al 
que de la lot: 1 or, le pelhle reunit Eminerdriient. oe 
trois qualites ; car il est toujours enfant, toujours, fol | 
et toujours abvent. Pourquoi done ses xt ne poul 


of rolent-ils 8e n. 195 ces mandats wn 2 


6065 8 5 


fonction herdditaire , cette representation 


a / 


ne r6ussira jamais. 


rien de si impatientant que les louanges 


le grandir. 


ne sont pas tenus seulement de prouver 
que Ia repr6sentati ion  perfectionnte comme 
disent les novateurs , est possible et bonne; 


encore); et former, dans sa totalité, une r6- 
publique. C'est le nœud de la question; car 
si la republique est dans la capitale, et que le 
reste de la France soit yer de la republique, 
ce nest pas le compte du peuple souverain. 

La Commission chatgee en dernier lieu 
de n un a ur! le 3 


* 


habile a 3 ou recevoir de ces man⸗ 
dais „ quelques exceptions près, ph Si- 
quement et moralement inévitables; et ﬆ 4 
Fon pretend encore joindre à un tel ordre de 
choses Fabolition de toute distinction et 


est une chose qu on ee vue, et qui 
On nous cite FAzmdriqe, ; je ne as 
decern6es 2 a cet ae au maillet: laissez. 
Mais pour mettre toute 51 . possibis 


dans cette discussion, il faut remarquer 
que les fautenurs de la republique frangoise 


mais encore que le pouple, par ce 8 
peut retenir 5a souverai nete (comme ils disent 


— — agreg rg 
rr = 


ment du tiers, porte le nombre des Fran- 


cois à trente millions: Accordons ce nom- 


bre, et supposons que la France garde ses 
conquetes. Chaque année, aux termes de 
la constitution, 250 personnes sortant du 
corps legislatif seront remplactes par 250 
autres. Il Sensuit que si les 15 millions de 
males que suppose ceite population eioĩent 
immortels, habiles & la représentation et 
nommes par ordre, invariablement, ehaque 
Francois viendroit exercer A son tour la 


souveraineté Per tous les Soixante- 


4 : 
1 „ * 6 AE 5 
4 . 


mille ans. (1) | 
Mais comme on ne laisse pas que de 


mourir de temps en temps dans un tel 
inter valle; que dailleurs on peut W 


les Elections sur les memes tetes, et qu'une 
foule d individus, de par la nature et le bon 


sens, seront toujours inhabiles x larepresen- | 
tation nationale, Vimagination est effrayẽe 
du nombre prodigieux de sodverains Gone 


damnes A mourir- sans avoir regnée. 


{45-4 be 1 
6 * 


2 


5 Je ne tiens Re 7 compte des. cing places de 
Directeurs. A cet egard la chance est 51 petite , au elle 
peut Etro: cansideree comme Zero. 


Rousseau a soutenu que la volonte aationdle 


. 


TECC 
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d Py. ene DP oe on est libre hy . guy... 
et non et de disputer mille ans sur ces ques - 
, Wl tions de college: mais ce Au il y a de sür, 
, Wl cest que le systeme repr -65entatif., exclut : 


1 
; directement Jexercice de la souveraineié, 
2 


- WH Sur-tout dans le systéne frangois - où les 
+ Wl droits du peuple se bornent & nommer ceux 


+ Wl gu nomment; ou non· seulenient il ne deut 


e donner de mandats spéciaux & ses repré- 
a entans, mais où la loi prend soin de bri- 


Ser. toute relation entre eux et leurs 


vinces respectives en les avertissant qu? ils 5 
ne sont point envoyes par ceux qui les ont envoyes = 


el mais par la Nation; grand mot infiniment 
commode , parce qu on en fait Ge. qu on 


ne Ment En un mot il nest pas possible d ĩma- 
Rt giner une legislation mieux calculée pour 
5 aneantir les droits du peuple. It avoit donc: 


ge bien raison, ce vil conspirateur jacobin „* 


brsqu'i il disoit rondement᷑ dans un interroga · 


C'est Laffreua Systeme du bonheur . un petit nom 
re, fonds sur Poppression de ta muste. Le Pup 2 


ws par ce gouvernement aristocratigue „ quit 
E 2 


Ee 


boire judici aire: : Je crois le gouvernement actuel. 
41 a5urpateur de / aurorité, violateur de tous les droits 
au peuple q a riduit au plus deplorable exclavage. > 


est tellement emmusele tellement environne de chan 
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peut ętre libre par la constitutton qui on lui 


4 
sonnement. Commencons par exclure Pexer- 
eie de la souveraineté; insistons sur ce 


représenta tion ne signifie rien ; que le peuyl 


a nement ; qu il est sujet plus que dans la 


. q 65 5 
ai deviert plus be que jamais de " 
ber. 15 8 


Eb! qu Importe A la Naan! le vain 1 hon 
neur de la repregentation , dont elle se mele 
si indirectement,; et auquel des milliards 
Cindidus ne par viendront jamais? La 
souveraineté et le 8 arm sont. 
i. moins étrangers ? 

Mais, ;. dira-t-on, en retorquatit kerze. 


e qu importe à la Nation le vain hon- 
_ nenr de la représentation, si le systémé 


Tech, 6tablit la liberté publique? 
De nest pas de quoi il sagit; la question 
n'est pas de savoir si le peuple Frangou 


à donnee , mais s il peut Ctre souverain. Oh 
change la question pour echapper au rak 


point fondamental, que le souverain sera 
toujours a Paris, et que tout &e fracas de 


demeure parfaitement Etranger an gouver- 


rarer et que les mots de grande 2 
publique S excluent comme ceux | de cercl 


þ — 


5 0 3 Voyez interrogatoire de Dabarf, juin 17,6 


sujet d'un directoire exécutif et de deux RW 


8 0 3 
nen Or, dest ge qui est demontrs art > 
meliquement. 8 

La question se réduit anal & sayoir 's 11 | 


est de Vinteret du peuple Frangois d'etre Ry 


8 


Conseils instituds suivant la constitution de 


1795 % plutot que d un Roi e ry 
les formes anciennes. - 5 5 


Il y a bien moins de difculs 3 revoudes : SH 


un probleme qu'a' le poser. 5 


II faut donc Ecarter ee mot de eee V5 | 
et ne parler que du gouvernement. Je mexa⸗- | 


mineraiĩ point s il est propre a faire le bon- 


heur public; les F rangols le sa vent SI bien! 
Voyons seulement si tel qu il est, et de 
quelque manière qu'on le nomme, il est 
permis de croire à sa dure. 
Elevons-nous d'abord à la hauteur qui . 
convient à Vetre intelligent, et de ce point 
de vue élevé, Teo 1 Source ah ce 
gouvernement. . e 
Le mal n'a rien commun aver TOES | 
tence; il ne peut erer, puisque 'sa force 
est purement Negative : ts mal 0 ag schisme jr 
de Pttre ; il ret pas vrai. Oo HT 
Or, ce qui distingue la devglatjon d. fran 
goise 7 et 9 qui e en fait n gs yr. uniqug 
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- 4 - 0 J | a 
| Jars, Thiseire, c'est qu'elle est mayyels 
| gadicalement; ; aucun Element de bien n'y 
soulage foil de Pobservateur : C est la plus 
Baut degré de eee, e 1. 


5 N 1 impureté. 


Dans quelle page FR Fhiatatine | beer 


es Ps une aussi grande. quantité de yices 


| Sgissent . la- fais sur le meme ihéätre? 
Quel asgemblage Epouvantable de bassesse 
et de oruauté! quelle profonde immoralits! ! 
au oubli de toute pudeur! . 
Laa jeunesse de la liherié a Is Les 
175 FI frappans, qu'il est impossible de s * 
anbprengire. A cette epoque, Famour de 
V patrie est une religion, et le respect 


Pour les loix est une Superstition; les carae- 


: Feres sont fortement, prononcés, Jes meeurs 
Sont austeres: toutes les yertus brillent &-la- | 
fois; las factions tournent au. Profit de la 
pairie, parce qu on ne se dis pute que Thon- 
meur de la servir; tout, jusqu au crime, | 
ante Fe empreinte . de la grandeur, _ 5 
Si Jon rapproche de ce tableau celui o que 

mous offre da France , comment .cxaire à 
la dure dune liberts qui commence par 
ta gangrone ! ?ou, Pour: parler plus exacte- 
| MG, arama aal 25 cause Jean 


: 7 In 


6 


00 0 Op 
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puisse nette; ic car elle nexiste point” en= 


core) , et que du sein de la corruption la 
plus degotitante , puĩsse sortir cette forme 
de gouvernement qui se passe de vertus 


moins que toutes les autres? Lorsqu' on 
entend ces prétendus republicains parler | 
de liberté et de vertu, on. croit voir une 
courtisanne fanée „ Jouant les airs dune . 

viergs avec une pudeur de carmin. 


Vn journal republicain nous a transmis 


Tanecdote suivante sur les mœurs de Paris. 


« On Plaidoit devant le tribunal civil une 


cause de s&duction ; une jeune fille de 
„ 14 ans Etonnoit les juges par un degré de 
« « corruption. quile disputoit a la profonde 


« immoralité de son séducteur. Plus de la 


« moitid de Pauditoire ttoit compose de Jeunes 


« femmes et de jeunes Alles; PU celles. ci, plus 
« de vinge mn avoient pas 13 d 4 ans. Plusieurs 


« 'toient d COte de leurs mares; z et au lieu de e 
« couurir le vigage, elles rioient avec bela aux _ 
« details necessaites, mais e u \faicoient | 


« rougir les hommes, » (1) ; 
Lecteur, e, eee oe Romain qui, 
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; fans les beaux jours de Rome, „ fut puri 


pour avoir embrassé sa femme devant ses 
epfans. Faites le rallele , et concluez. | 

La révolution frangoĩse a parcouru , sans 
deute, une periode dont tous les mo- 


. 


mens ne se ressemblent pas; f cependant, 


son caractere general n'a jamais varie, et 


Fee son berceau memè elle prouva tout 
e quelle \ devoit etre. Cc toit un certain 
Adis inexplicable , , une 'Irap#tucsits « aveu- 
gle, un ni6pris: scandalenx de tout ce qu 1 
a de respectable] parmi les hommes; ; une 


bc Atrpcits Tun nouveau genre, qui plaisan- 
- toit de ses forfaits ; sur- tout une prostitution 

1 impudenté du! raisonriement et de tous les 
mots faits pour erprimer des id6es de} Jus- 


tice ef "de vertu. . 
Si Pon garrtte en particulier sur les actes 


de la- Convention nationale, il est difficile 


de rendre ce qu'on eprouve. Lorsque j'as- 
siste par la pensse a Tepoque de son ras- 
semblement, je me sens transporté, comme 
le Barde sublime de PAngleterre, dans un 


monde inntellectuel; je vois Pennemi du 


genre humiain ssant un Manege et conyo- 
guant tous les efprits 'maubais dans ce nou- 


veal Pendemoniunt; Jentends — | 


© 73 ) 


il rauco suon delle tartaree trombe; je voĩs tous 
les vices de la France accourir a Fa appel, 


et je ne sais si j6cris une allẽgorie. 


Et maintenant encore, voyez comment 
le crime sert de base A tout cet echafau- 
dage republicain ; ce mot de citoyen quiils 
ont substitué aux formes antiques de la 
politesse, , ils le tiennent des plus vils des 


Humains; ce fut dans une de leurs orgies 


1 que des brigands inventèrent 
ce nouveau titre. Le calendrier de la rEpu- 


blique, qui ne doit point seulement etre 
envisagé par son cots ridicule, fut une 


conjuration contre le culte; leur ère date 
des plus grands forfaits qui aient desho- 
noré Phumanits : ils ne peuvent dater un 
acte sans se couvrir de honte, en rappel- 
lant la flétrissante origine d'un gouverne- 
ment dont les fetes meme font pdlir. 
Est. ce done de cette fange sanglante que 
doit sortir un gouvernement durable? uon 
ne nous objecte point les mœurs feroces et 
licencieuses des peuples barbares qui sont 
cependant devenus ce que nous voyons: 
[ignorance barbare a preside, sans doute , a 
nombre d' établissemens politiques; mais 55 | 
barbarie savante, I atrocitẽ 8 ystematique , 5 
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Ja corruption caleulée, et sur- tout Tir 118. 
ligion , n'ont jamais rien produit. La ver- 


deur mène à la n la bean ne 
55 ela a rien. 


s F 


A- on vu, Cailleurs, un out 1 
et sur- tout une constitution libre, com- 


mencer malgré les membres de PEtat, et 


dllant le Phenomene que nous pr6senteroit | 
cee m&tcorequ'on appelle republique frangoise, 
Sil pouvoit durer. On croit ce gouverne- 
ment fort, parce qu'il est violent; mais la 

force differe de la violence autant que de 

la ſoiblesse, et la manière étonnante dont il 
opere dans ce moment , fournit peut etre 

seule la démonstration qu'il ne peut operer 
long-temps. La Nation Frangoise ne veut 
point ce gouvernement; elle le 5ouffre , elle y 


Ae ee , ou parce qu'elle ne peut 


le secouer, ou parce qu elle craint quelque 
chose de pire. La republique ne repose que 
sur ces deux colonnes, qui n'ant rien de 


5B 


r6el ; on peut dire qu'elle porte en entier 
sur deux negations. Aussi, il est bien re- 


marquable que les Ecrivains amis de la 
rEpublique ne s attachent point a montrer 
Ja bonté de ce gouvernement; ils sentent 


[| 


. 


r ics Made 


1 


bien que Cest ha le foible de la cuirasse a 


ils disent seulement, aussi hardiment qu ils 
peuvent, qu il est possible; et, passant légè- 
rement sur cette these comme sur des chars 
bons ardens, ils s attachent uniquement & 
prouver aux Francois qu'ils s exposeroĩent 
aux plus grands maux, ils reyenoient & 
leur ancien gouvernement. | 
, pitre quils sont diserts;.ils ne tarissent pas 
sur les incon venjens des rt volutions. Si vous 
les pressiez, ils seroient gens à vous accor- 
der que celle qui a cres le nenen 
actuel, fut un crime, pour vu qu on leur 
accorde qu'il n'en faut pas faire une nou- 
velle. Ils se mettent à genoux devant la 
Nation Frangoise ; ils la supplient de gar- 
der la republique. On sent, dans tout ce 
qu ils disent sur la stabilité du gouverne- 
ment, non la convictian de la raison, mais. 
le r&ve du desir. ; 

Passons au h meme e aa 
11 e 
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De la Revolution F rangoise date 
dans son Caractere anti-religieux. -» — 


 Digression a sur l 8 eee, 


f 1 


15 ya Nan Ia ce e un 


caractère Satanique qui la distingue de tout | 
ce qu'on a vu et peat: etre ds tout ce qu'on | 


verra. i „ 
Ou on se Ong” > les 8 N ! Le 
discours de Robespierre contre le sacer- 


doce , Fa apostasie solemnelle des pretres, 


la profanation des objets du culte, PFinau- 


guration de la deesse Raison, et cette foule 
de scenes inouies ou les provinces tachoient, 
de Surpasser Paris; tout cela sort du cercle ; 
ordinaire des crimes, et 5emble 1 
à un autre monde. 8 1 
Et maintenant m&me que la r5jolption 
a beaucaup retrograde, les grands excðs 
ont disparu, mais les principes subsistent. 


Les ligislateurs ( pour me servir de leur 
e n onteils pas prononce ce mot we 


JJ 


dans Thirteirv: La Wation ne Salavie | aucun 
culte ? Quelques hommes de Tepoque ou 
nous vivons m'ont Fun; dans certains mo- 
mens, sélever jusqu'a, la haine pour la 
Diviniié; mais cet affreux tour de force 


n'est pas necessaire pour rengre-inuliles les 
plus grands efforts constituans : | "oubli Seul 


du grand Eire (ie ne dis pas le mepris) 


est un anatheme i Ir re voc able sur les ou- 
vrages humains qui en sont flétris. Toutes 
les institutions imaginables reposent sur 
une idée religieuse, ou ne font que pas- 
ser. Elles sont fortes eil durables à mesure 
Jy elles sont divinistes, s'il est permis de 
sexprimer ainsi. Nom seulement la raison 
humaine, du ce os on appelle la philosophi 
sans savoir ce qu" on dit ne peut suppleer 
ac ces bases qu'on appelle superstitie uses, tou 
jours sans sa voir ce qu'on dit; mais a phi- 
losophie est, au contraire , une 1 
excentiellement FADE OT e e 
En un mot, homme ne peut reprocers- 
ter le Createur qu'en se mettant en rapport 
avec lui. Insens6s que nous sommes! si nous 
voulons qu un miroir réfléchisse image du 
soleil, le tournons- nous vers la terre? 
Ces reflexions vadressent a tout le monde, 
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rie des id6es religienses, ou qu on les venere, 


(vraies ou fausses) la base unique de 


en tirer les cons6quences. „ 


N A cette potsie' expliquoit quelque chose! 


par histoire entiere; lorsqu'on envisags 
la chaine des 6tablissemens humnins , de- 


3 76 +3 _ 
au eroyaut comme au Sceptique ! 10 © est un 
fait que Javance , et non une these. Qui un 


„ importe: elles ne forment pas moins 


toutes les institutions durables. Th 
 Rousseau , Fhomme du monde peut tre 


quis est le plus trompé, a cependant ren- 
contre cette observation, sans avoir voulu 


La lot judaique „ dit-il, "coujours abate; | 


celle de Lenfant d'1smael , qui depuis dix gieclies 


regit Ia moitil du monde, annoncent encore aujour- 
Tl les grands hommes qui les ont dicttes,.. P 07. 
gueilleuse Philosophie ou Pavengle esprit .de parti | 
ne voit en euæ your: dheureux imposteurs. (rx) 

Il ne tenoit qu'a lui de conclure , au liew | 
de nous parler de ce grand et puissant genie ui 
previde aux trabliszemens durables: ( 2) comme 


Lorsqu bn réfléchit sur des faits attestés 


puis oes N instit utions . sont des 


— 8 22 1 8 88 
5 'S 


4) Conrat Social, Lis. L Chap. 8 8. 
*" @) bi 


5 0 70 . 
tpoques In monde, jusqu'? * * pts pate 


organjeation sociale; depuis Empire j jus- 


qu'a la Confrairie, ont une base divine, 
et que la puissance humaine, toutes les fois | 


quelle s est isolèe, na pu donner A 5 


cuvres qu'une existence fausse et 


gere; que penserons- nous du nouvel e edi, 
fice francois et de la puissance qu Ta pro- 


| Quit? Four moi, je ne croirai jamais a ls 


fecondité du néant. oo „„ 

Oe seroit une chose ourieuse d'a approfon- 
din suceessivement nos institutions euro» 
pëennes, et de montrer commenſielles sont 
toutes christianistes; comment la religion, 
8e melant & tout, anime et soutient tout. 
Les passions humaines ont beau souiller, 
denaturer. meme les eréations Primitives; 


si le principe est divin, gen est assez pour 


leur donner une durée prodigieuse. Entre 


mille exemples , on peut citer celui des ory 
dres militaires. Certainement on ne man- 


quera point aux membres qui les, compo- 
sent, en affirmant gue Fobjet rebgiouxn'est 


peut-ctre pas le premier dont ils $gcru- 
pent: uimporte I. subsistent 5z9t- cette 
dure est un prodige. Combien Cexprits 
superficiels rient de cet amalgame Sl Letrange 


* 


— 


+ 80 | 
d'un moine et d'un soldat! il vaudroit mieux 
Fextasier sur cette force cachée, par la- 
quelle ces ordres ont perce les siècles, 
comprims des puissances formidables, et 
résisté à des chocs qui nous étonnent en- 
core dans Thistoire! Or, cette force, C'est 
le nom sur lequel ces institutions reposent; 
dar rien n'est que par celui qui est. Au milieu 
du bouleversement general dont nous som- 
mes tétnoins; le defaut d'éducation fixe 
sur- out Tœil inquiet des amis de Pordre. 
Plus d'une fois on les a entendu dire qu'il 
ſaudroit x&tablir les Jésuites. Je né discute 
Pro ict le merite de Fordre ; mais ce you 
ne suppose pas des reflexions bien pro- 
fondes. Ne diroit-on pas que St. Ignace est 
1 pret à servir hos vues? Si Tordre est 
detruit, quelque frere cuisinier peut etre 
Pourroit le rétablir par le meme esprit 0 
le crea; mais tous les aten de Tay 
vers ny r6ussirotent. pas. 1 . 
Il est ure 16¹ divine aussi certaine, aus 
pulpable que les loix du mouvemenlt. 
Toutes les fois dun komme se met; 
suivant ses forces , en rapport avec le Crea- 
teur, et qu'il produit une institution quel - 
* que a nom de la Divinits quelque 
* * >: Ry soit 
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„ 

S0ĩt aifleurs sa foiblesse individuelle, So 
Ignorance , sa pauvreté , Vobscurits de sd 
naissance; en un mot son denuement ab- 
solu de tous les moyens humains, il par- 
ticipe en quelque manière à la toute- puis- 
sance, dont il s'est fait Finstrument; il 
produit des œuvres dont la force et la dur6e 
étonnent la raison tnt 

Je supplie tout lecteur attentif as Wh 
hiew regartler autour de lui; jusques dans 
les moindres objets, il trouvera la demons- 


tration de ces grandes verites. Il n'est pas 


nervessaire de remonter au fils dm“, & 


Fgislations: Farent: toutes religieuses; une 
fete populaire, „une danse rustique suf- 


fisent & Pobservateur: Il verra dans quel 


ques pays protestans certains rassemble- 
mens, certaines réjouissances populaires 
qui ont plus de causes apparentes; et 


qui tiennent à des usages catholiques abso- 


tument oubliés. Ces sortes de fetes: n'ont 
en elles mẽmes rien de moral, rien de 


respertable: n'importe; elles tiennent, quoi 


que de très-loin, & des idées religieuses 5 


Cen est assez pour les perpetuer. Trois 
cles mont pu les faire oublier. 


\ 
: 


T0] 

Mais vous, maitres de la terre! Princes; 
Mei; Empereurs, puissanies Majestés, 
invincibles Conquerans! essa yez seulement 
d'amener le peuple un tel jour de chaque 
année dans un endroit marqu6, POUR Y 
DANSER. Je vous demande peu, mais j'ose 
vous donner le d6fi solemnel d' y reussir , 
tandis que le plus humble missionnaire y 
parviendra, et se fera obéir deux mille 
ans apres sa mort. Chaque année, au nom 
de Saint Jean, de Saint Martin, de Saint 
Benoit etc., le peuple se rassemble autour 
d'un temple rustique; il arrive, anime 
d'une alegresse bruyante et cependant in- 
nocente; la religion sanctifie la joĩe, et la 
joie embellit la religion: il oublie ses pei- 
nes; il pense, en se retirant, au plaisir 
qu'il aura l'année suivante au meme j jour, 
et ce jour pour lui est une date 
A cdte de ce tableau, placez celui des 
maftres de la France, qu'une revolution 
inouie arevetus de tous les pouvoirs, et qui 
ne peu vent g e. une simple fete. II 
prodiguent For , ils appellent tous les arts 
z leur secours, et le citoyen reste chez lui, 
ou ne se rend à Vappel que pour rire des 
ordonnateurs. Ecoutez le 2 de Limpuis⸗ 


de ces s diputts du peuple parlant au re W 
latif dans une séance du mois de janvier 


1790 Quoĩ done! (Sécrioit- il) des hom - 


mes Etrangers à nos mœurs, a nos usages, 
« seroient parvenusa'ctablir des ſ6tes ridi- 
« cules pour des Evenamens i inconnus, en 

« Fhonneur d'hommes dont Fexigtenee; est 


« un probleme. Quoi} ils auront pu obtenir 
emploi de fonds 1 immenses, pour reptter 


chaque jour, avec une triste monotonie, 
« des ceremonies. insignifiantes et souvent 
« absurdes; ei les hommes qui ont renverss 
« la Bastille et le Trone,, les hommes quĩ 
« ont vaineu Europe, ne réussiront point 
« & conserver „Par des. ſetes nation les l 
souvenir des grands 6venemens.qui. i Mi 


« mortalisent notre. révoluſion. } or, 


O délire! 6 profondeur de la foiblexse 
humane! Legislateurs : 7 méditez ee gnen 


aveu; il. vous apprend ce que vous etes 
* r e FED 3 Al 9 | 


et ce que vous p 

Maintenant, que nous faut-il de plus pour 
juger lesyeeme! frangois:? Si sa nullits nest 
aire, il n. 7 a hut cal e e . 


Tanivers. de Fran een 
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Je suis si persuadé des vérités que: je 
adfends; „ que lorsque je considere Fafſoi; 
blissement general des principes moraux , 
la divergence des opinions, 'ebranlement 
des s0nverainetss qui manquent de base, 
immensité de nos besoins et Vinanite de 
nos moyens, il mee semble que tout vrai 
philossphe doit -opter entre ces deux hy po- 
theses; ou qu'il va se former une nouvelle 
religion, ou que le christianisme sera ra- 
jeuni de quelque mauière extraordinaire. 
_ Cestentre ces deux nen qu! faut 
ebhoisir , suivant le parii qu'on A 1 la 
Ferit du christianisme. pL 79 0 5 
| Dre ee dodo 
deni que par ces hommes à courte 
vide qui ne croient possible que ce qu'ils 
-voient, Quel homme de Hantiquité eũt pu 
Pre voir le ehristisnisme? el quel homme 
anger a” cetie religion eüt pu, dans Ses 
eommencemens, en rei les suecès!? 
Comment sa vons- nous qu'une gi ande re vo- 
tation morale mest par commencee? Pine, 
a comme il est prouvé par sa ſameuse leure, 
; eien moiudre idée decegeat 
A ne voyoit que Ve nlance. _ %% 871 
Mais quelle foule d'idees viennent m as 


S > 4 


( 


ä dans ce moment, et m 'davent.aus 
plus hauies contemplations 
LA GENERATION présente est aan de 
Fun des plus grands speetaeles qui jamais 
ait occupe FTœil humain: c'est demand 


outrance du christianisme et du philo 
phisme. La lice est ouyerte, les deux. enne- 
mis sont aux prises, et Punivers regarde. 
On voit, comme d ans Homère, Ck 
des dieux et des hommes soulevant 


qui pèsent les deux grands jntdrdia; biewa 


Pun des bassins va descend ee. 
Pour homme prévenu, et dont ee C2; 
; | sur- aug a convaincu la 16te. „les Evenemer 
ne prouvent rien; le parti.etant pris irr6vo- | 
{ cablement en oui ou en non, Fobservation 
f et le raisonuement sont également inutiles, 
Mais vous tous, hommes de bonne foi, qui 
5 niez. ou qui doulez, peut. etre que cette 
4 grande 6poque.du christianisme fixera. vos 
i irresolutions. Depuis dix - huit siscles, il 
5 regne sur une grande partie du monde et 
4 particulièrement sur la portion la phas 6clai- 
Gy ree du globe. Cette religion ne s arréte pas 
10 meème à cette Epoque antique zarvivee.; à son 
yt fondateur, elle se noue à un autre ordre | 
® ses, a une relgiog typique.qui la 


F 3 


A Bs } a / 8 5 
pebble; Lune ne Peut etre vraie sans que 
Tautre le soit; Tune se vante de promettre 
es que 'Pavtes se vante de tenir; ensorte 
que celle ci, par un enchainement qui est 
an . 'iaivle, 3 remante a OY! 15 


tx vaeurr LE ze bene r LIS vous. : 


"Wy" a pas Fexemple dune telle duréez 
et, sen tenir meme au christianisme „ aU- 
tune iristitution, dans runi vers, ne pst ſui | 
$ire-oppos6e. Cest pour chicaner qu'on 

ui compare d'autres religions; plusieurs 
caractores frappans exeluent topte compa- 

raison: ce est pas ici le lieu de les detail- 
er un mot seulement, et q est assez. Qu on 
nous montre une autre religion fondée sur 
desTaits miraculeux et rsvélant des dogmes 
| Meor prehensibles, orue pendant dix-huit 

#I26les.; per une grande partie du genre- 
Hhumain, et défendue d'äge en äge par les 
premiers hommes du temps, depuis Ori- 
gene jusqui'a Pascal, malgrs les derniers 
Efforts d'une secte ennemie, qui n'a cess6 

| de rugir depuis Celse jusqui'a Condooret. 

Chose admirable! Jorsqu'on reflechit sur 
Sorts grande institution , Thypothèse la plus 
3 calls * antes les ee; 


( 6 


blances environnent, C'est celle 1 
blissement divin. Sie ceuvre est humaine j 
il n'y a plus moyen d'en expliquer le sue- 
ces: en excluant le prodige, on le ramène. 

 Toutes les nations, di- on, ont pris du 
cuivre pour de For. Fort bien: mais ce eui- 


vre a-t-il 6te jeti6 dans le creuset europ6en ; . 


et soumis, pendant dix - huit siècles, à 
notre chymie observatrice ? ou, sil a subi 
cette Epreuye , sen est-il tirs à son hon- 


neur? Newton croyoit ali incarnation; mais 


Platon, je pense, 'croyoit peu a la naissance 
merveilleuse de Bacchus. 
Lie christianisme a été prechs per Po 


ignorans et cru par des and AHA on x 


quoi il ne pememble à rien de connu. 


De plus, il s'est tir de toutes les 6 "is 6 4 


ves. On dit que la per 
qui nourrit et propage la flamme du ſana- 
tisme. Soĩt: Dioclétien fa vorisa le christia- 
nismeʒ mais, dans cette mee „Cons 
| tantindevoit V'6touffer, et C est ce qui est 


pas arrive. H a résisté a tout, a la paix, à 
la guerre, aux &chafauds, aux triomphes; 
aux poignards, aux délices, à forgueil, & 


Thumiliation, à la pauvreté, a Vopulence ; 


à la nuit du moyen age et au grand jour. 
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cabales, injustice, oppression, v 


1 : 
As sibeles de T.don X et de Louis XIV. Va. 


| Empereur tout - puissant et maftre de la 


grand purtie du monde connu , Epuisa 
jadis contre lui toutes les ressources de son 


genie; il noublia rien pour relever les 


dogmes anciens; il les associa habilement 
aux idées platoniques, qui Etoient à la 
mode. Cachant la rage qui Fanimoit' sous 
ie mas que. d'une tolerance purement exté- 


_rieure;; il employa contre le culte ennemi 


Jes armes auxquelles nul ouvrage humain 


a résisté, il le livra auridicule; il appau- 


vrit le sacerdoce pour le faire mépriser; il 


Je priva de tous les appuis que Phomme 


peut donner à ses œuvres: diffawations , ; 
licule, 


force et adresse, tout fut ĩnutile; wh alile 
Femporta sur Julien le philosophe. ; 

Aujourd'hui enfin, Fexperience bee 
avec des circonstances encore plus fa vora- 
bles; rien n'y manque de tout ce qui peut 
la rendre deoisive.Soyez donc bien attentifs, 


vous tous que Fhistoire n'a point assez ins- 


f; 


uits. Vous disiez que le sceptre soutenoit la 


Hare; eh bien! #t-n'y a plus de sceptre dans 


da grande aréne, il est brisé, et les mor- 
Sa sont —ͤ— dans la boue, Vous ne 


1 
ea vier pas jusquia quel point Finfluenoe d'un 


sacerdoce riche et puissant pouvoit soutes 


nir les dogmes qu lt prechoit; je ne erois pas 
trop qu'il y ait une puissance de faire croireg 
mais passons: il n'y a plus de pretres; on 


les a chassés, égorgés, gvilis ; on les a 


dépouillés, et ceux qui ont 6chappe a la 


guillotine, aux büchers, aux poignards; 
aux fusillades, aux noyades, à la déporta- 
tion, recoivent aujourd'hui Paumone qu'ils 


donnoiĩent jadis, Vous craigniez la force de 
la coũtume, Pascendant de Fautovite , les 
illusions de Pimagination : il n'y a plus rien 


de tout cela; il ny a plus de coùtume, il 


ny a plus de 'maitre; Fesprit de chaque 
homme est à lui. La philosophie ayant 


rongé le ciment qui unissoit les hommes; 


il ny a plus d'aggrégations morales. Lau- 
torité civile, favorisant de toutes ses forces 
| „ eee ancien, donne 
ennemis du chistianisme tout Fappui 


4 elle lui accordoit jadis: Fesprit humain 
prend toutes les formes imaginables pour 


combattre Vancienne religion nationale. Ces 


efforts sont applaudis et payẽs, et Jes efforts | 
contraires sont des crimes. Vous n'avez plus 
xien à craindre de Fenchantement des yeux, 


— 
— 


IE 


— Ee — 
— — — 


, . ⁵——— ot 


* — . cr APE oo et 
— 


5 


—̃ — 


— ——— 2 —ä 


| <9) 


** sont hrs les premiers trompés; un 
"A parent! pompeux , de vaines ceremonies, 
nen imposent- plus a des hommes, devant 
lesquels on se joue de tout depuis sept ans. 
Les temples sont fermés, ou ne s ouvrent 


qu aux delibérations bruyantes et aux bac- 
chanales d'un peuple effrene. Les autels 
sont renversés; on a promen6 dans les rues 
des animaux immondes sous les vetemens 
des pontifes; les coupes sacrées ont servi 
à d'abominables orgies; et sur ces autels 
que la foi antique environne de cherubins 


FEhblouis, on a fait monter des prostituées 


nues. Le philosophisme n'a donc plus de 


r 


plaintes à faire; toutes les chances hu- 
maines sont en sa fa veur; on fait tout N | 
lui et tout contre sa rivale. S'il est vain- 
queur, il ne dira pas comme César: je suis 
venu, j ai vu et j'ai vaincu; mais enfin il aura 
vaincu: il peut hattre des mains et s asseoir 
fierement sur une croix renvers6e. Mais si 
le christianisme sort de cette Epreuve ter- 


rible plus pur et plus vigoureux; si Her- 
cule chrétien, fort de sa seule force, sou- 


eve le fils de la terre etVEtoulfe dans ses bras, 
patuit Deus. — Francois! faites place au Roi 
vues - chretien, portez-le vous - memes sur 
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HA IRE 4 4 By 


De 222 Divine dans ler ow. 
IAC A K tutions rener, e 


q 8 1 *% N 


L HOMMT ant tout modifier dans la sphere 
de son activité, mais il ne crée rien: telle 


est sa loi, au physidue gSmme au moral. 
L'homme peut sans dohre | planter un 
apin, 6lever/un arbre, le perfectionner 
Par la greffe et le jailler en cent manières; 
mais jamais il ne s'est figure quil ayoit le 

pouvoir de faire un arbre. | 
Comment s est - il imagine quill avoit celui 
de faire une constitution? Seroit-ce par 
\ Texperienge? Voyons donc ce qu' elle nous 


nt. 


Toutes les conglitations ons connues 
dans Vunivers , se sont formées de deux 
manières. Tantd6t elles ont, pour ainsi dire, 


germè d'une manière insensible, par la 
kxéunion d'une foule de ces circonstances 
que nous nommons fortuites ; et quelque: 


2 » * 
2 ty 


TY 
fois elles ont un aureur unique qui paroſt 
comme un phenomene, et se, fait obęir. 

Dans les deux suppositions, voiei par 
quels caretères Dieu nous avertit de notre 
foiblesse et du droit qu'il s'est réser ve dang 
la formation des gouvernemens ie 


1. Ancune constitution ne result d'une 


déliber ation; les droits des peuples ne sont 
jamais écriis, ou du moins les actes;cons4 


mutifs ou les loix fonda mentales Gorites; 
ne sont jamais que des tiiresd6ctaratoires 


de droits antérieurs, dont on'ine pebt. dire 


autre chose, sinon qu ils ee nt f 


qu'ils existent 68/0112 0 Fe] iy 15 e 

20. Dieu nayant pas jugs * pr pos 
ployer dans ce genre des mqye 
turels, eirconscrit au moins I Boi re 
maine „ au point - que I dialed 


des constitutions * des ö circonsta nces fant 
tout, et que les hommes ne sont que des 


eirconstances.” . 
au ie 18 | Je t lg 8 2 — 


"CE 15 17 eee eee 


ag la lihertè aux» wilte: de rte de! Rome, 


erc. ces republiques n ont pom regup lues chattres 
dex hommes.. Dieu: et la nature les leur ant donntes. 


Sydney, tom. 1 5 bect. 2. Lauteur Mast pes uuspegt- 


c ) 
best en courant à un certain 8 


obtiennent un autre, comme nous Favors 
vu dans la constitution angloise. 28 «| 

| Jo- Les droits du pexpte proprement dit, 
partent assez sou vent de la concession des 
souverains, et dans ee cas il peut en cons- 
ter hixtoriquement ; mais les droits du 
Souveratn et de Paristocratie, du moins 
les droits essentiels, constitutifs et radicaux, 
il est permis E e t bo 
date ni auteurs. 0 BY 

4. Les concessions ld OY souverain 
ont toujours Et& precedees par un Etat de 
choses qui les nécessitaĩt et oy ns N 

doit pas de lui. +1 I YhR4 „„ 

| oĩque les loix- Sites ne oient 
jamais que des déclarations de droits an- 
térieurs, cependant ; il sen faut de beau: 
coup que tout ce qui peut etre écrit le soit; 
il y a meme toujours daris chaque consti- 
tution, quelque chose qui ne peut Ste 


, K 


Gorit CF ), et qui "il faut laisser dans un 
| r wn, U 014 og eess ——— . 
——— 5 — r* r . 


EXT 1. rage ume a souvent fait cette remianques 
Je ne citerai\ que le passage suivant: est ce poine 
dela constirution dngloize ( le droit de remonty 


© 95 ) 
nuage sombre et voucrable; sous e a 
renverser Etat. 


69. Plus on "OR et hs Finstitution est 


foible ; la raison en est claire. Les loix ne 


sont que des déclarations de droits, et les 
droits ne sont declares que lorsqu' ils sont 


attaqu6s ; ensorte que la multiplieité des 
loix constitutionnelles 6crites, ne prouve 
que la multiplicité des e et "= ONS: 


d'une destruction. | 


Voila pPourquoi, Pinstitution Ys 1 0 g 


reuse de Pa antiquit profane fut OG de 


Lacédémone, ou Ton n'6crivit rien. 


7. Nulle nation ne peut se donner la 


lidert6 si elle ne Pa pas. (1) Lorsqu'elle 8 
commence EN or + Sur elle. nine, Seb 


2 N 1 *., CE? a; 
_— * 


FE. r 25 | 22 : it's FE the 20 a} 83 
raines idtes delicates c d. propos et de uetence; pl. 


tot que par Lexactitude des loir et des ordonnancer. 


Home's Charles I. Ch. 53, note Bo "its; il 4d jp 
Thomas Payne etzt dun autre avis, 3 on 
zait. Il pretend qu'une constitution existe 25 lors. . 


qu'on ne peut la mettre dans sa poche. 
(1) Un populo u a vivere otto un prindpe e 
per qualche accidente diventa libero, con difficultd 


mantiene la libertd. armada disc. aur Tite. Live, 
$1 uy J 05 5 5 AN 433 „ 72 40% - 


e — 


<%6 9 


bois sont faites. Liinfluence, humaine nt 


S6tend pas au-dela du deyeloppement deg 
droits existans, mais qui 6toient m6eonnus 
ou contestés. Si des imprudens frane his. 


sent ces limites par des reformes témé- 


raires, la nation perd ce qu'elle avoit, 
sans atteindre ce qu'elle veut. De la résulte 
Ja nécessité de n'innover que très-rarement, 


et toujours avec mesure et tremblement. 


8*. Lorsque la Providence a déerété ls 


formation plus rapide d'une constitution 


politique il paroit un homme revetu d'une 


puissance indéfinissable: il parle, et il se 


fait obéir; mais ces hommes merveilleux 


nappartiennent peut- tre qulau monde art 


8 tique et à la JEUNES$9, des nations. Queiqwil 


en soit, yoici le caractere distinctif de ces 


| eee 1 Par excellence. IIs sont 91 , 


E 


a a * et il ne peut 71 avoir aucune ee 


{7's 


:  #ewlement. In Sol. C. 26, trad. d 'Amyot. 


Ce fut par ce cdt6-que pecha institution 


des Solon, la plus fragile de W Wert 0 0 


7 2 2 


_— "0 OI. 9 


| "0 Flutarque. a fort bien, vu cette. verité: Salon 
dit- il, ne put parvenir d maintenir longuement une 

eite en union et concorde. pour ce qui il etoit ne de 

| race populaire, et n ctoit u un moyen bourgeois 


Les 


(65 5 


ts banners jours. d' Athènes , quĩ ne 1 | 
que passer, (a) furent encore interrompus 
par des conquetes et par des tyrannies „ 


et Solon mEme vit les Pisistratides. 5 


9⁰. Ces legislateurs meme , avec leur 


puissance extraordinaire „ ne font. jamais 


* rassembler des éléèmens préexistans 


ans les cbütumes et le caracière des peu- 
ples; mais ce rassemblemient, cette forma- 
tion rapide qui ne tiennent "7 la creation; 


ne Sex6cutent. qu au nom de la Divinité. 
La politique et la religion se fondent en- 
semble: on distingue à peine le legislateur | 
du pretre ; et ses institutions publiques 


consistent principalement en Ceremonies et 
Vacations religieuses. (2). e 


Ge. La libertse, dans hs sens, KY tous 


pours un don des rois 3 car toutes les na- 


1 1 1 X ber 18 TAS. Fn EASE Ea x. 222 0 * * — 15 q — 2 
Nasse 4 
R k 
* 7 1 — > 
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(i) Hat extreme Fit ætas imperatorum Athen 


niensium Iphicratis, Chabrie , Timothei : neque pos 
illorum obitum quisquam Dux in illd urbe fuil 
Cignus memorid. Corn. Nep. in Timoth. C. 4. Dela 


bataille de Marathon a celle de Leucade ;' gagnèd 


par Timothée, it s*ecoula I14 ans. Cest le Diapason 
de la gloire d Athenes. 
@) Plut. in Numa, C. | 


vs 


— — — 


C'est la regle générale, et les exceptions 


la ragle, si elles étojent discutées. (1) 


u modo, e della cui mente dipenda 5 vimile 


eB) 


tions libres furent constitutes par des rois! 


qu'on Pourroit indiquer, rentrerotent dans 


T 


115 Jamais il n'exista de nation libre, 
neũt dans sa constitution naturelle des 
— de liberté aussi anciens qu elle; 


et jamais nation ne tenta efficacement Fd 9 
d&velopper, par ses loix fondamentales 7 
| &erites, autres droits que eeux qui exis- WW . 
dient dans sa constitution naturelle. 5 
12. Une assemblée quelconque d'hom- i 
mes ns peut constituer une nation ; et meme 1 
cette entreprise excede en folie ee que tous n 
les Bedlams de univers peuvent enfanter n 
de plus absurde et de plus axtravagant (2) Wc: 

7 Prouveren detail cette propeitian _—_ 
— U— — — $i 
© Neque ambigitur quin | Sw idem, gui tan la 
tum gloria, superb exacto Rege, meruit, pessimo de 
publico id facturus fuerit, ai libertatis immature cupi- Wh" 
dlins priorum Regum elicui regnum extorcisset , etc, m 
Tit. Lib. 2, . entier est tres - ow i 
Ettre. medits, - k 


oO E necemario cha . ria 45 oe di 


ordingaione. Ls Sid. I, 9. 


«< "5g 

ce que fal dit, seroit ; ce me bemble ; 
manquer de respect A ceux qui sayent „ 
et faire trop dhonneur a ceux qui ne sa- 
vent pas. 

18˙. Tui parls d'un 1 earüetbe priveipat 
des veritables législateurs; en voĩei un aus 
tre qui est trẽs· remarquable et sur lequel 
il seroit dis de faire un livre. C'est qu ils 
ne sont jamais ce quon appelle des Zavans , 
qu ils n'berivent point, qu ils agissent par 
instinct et par imputsion , plus que par 


: raisonnement zet qu ils n ont d autre instru- 
nent pour agir, qu'une certaine force 
morale qui plie les volontes comine le vent 
? WW courbs une moison: =» 


s En montrant que cette observaffon rest e 
aue le corollaire d'une verits générale de SES 
„ s plus haute irportance je potrrois dire _ 
o des choses intéressantes, mais je erains ds 
A meégarer: 5 j aime mieux riches les inter 
te, mediaires, et cotirie aux résültats. 
ne WM ly = entre In politique theoriquverls 
a lagislatioti constituante , ta meme difference 
ta qu existe entre Ia postique et la-podsies 
Lilluste Montesquieu est à Lycorgue j 
dans Vechelle générale des esprits, ce qua 
le Batteux est A Homere ou à Racine. 
8 2 


$ 


0 100 , 


II 8 a plus: : ces deux talens Lexeluent 
positivement , comme on La yu par Pexem- 
ple de Locke, qui broncha lourdement 
lorsqu il savisa de vouloir donner des loix 
aux Americains; 55 


Tai vu un grand amateur = la republi- 


que 4 se lamenter sérieusement de ce que 
les Frangois n'avoient pas appergu dans 
les œuvres de Hume, la piece intitulée, 
Plan June ripublique parfaite. — O cacas homi- 
num mentes I Si vous voyez un homme ordi- 


naire qui ait du bon sens, mais qui n ait 


5 jamais donné dans aucun genre aucun 
signe extérieur de superiorite , cependant 
vous ne pouvez pas assurer qu'il ne peut 
Etre legislateur. In y a aucune raison de 
dire oui ou non; mais Sagit-il de Bacon, 
de Locke, de Montesquieu, etc. dites non, 
sans balancer; car le talent qu il a prouve 
qu Jl na. pas 1 5 1). 8 

Y application des principes gu. je viens 


7 1 4 , 
„ * ES r * — 


A n 


oy 


& 0 N Zenon, Ebene, ont Fait 1 
bores; mais Lycurgue fit des actes. (Plutarque in 
Lyc.) Il n'y a pas une seule idée saine en morale et 
en politique qui ait echappe au bon sens de Plu- 
tarque. | | 


y 'S QA ren wo 


2 28 


| 3 
d'exposer a la constitution frangoise ; ' 36 
présente naturellement ; mais il est bon de 
Penvisager sous un point de vue particu- 

Les plus grands ennemis de la revolution 
francoise , doivent convenir avec fran- 


chise , que la commission des onze qui | 


a produit la derniere constitution , a, Sul- 
vant toutes les apparences, hy d'esprit 
que son ouvrage, et quelle a fait peut- 
etre tout ce q welle pouvoit faire. Elle dis- 
pesoit de matériaux rebelles, qui ne luĩ 
permettoient pas de suivre les prinoipes, | 
et la division seule des pouvoirs, quoiqu'ils 
ne soĩent diyis6s que par une muraille, (1) 
est cependant une belle victoire remporice . 


sur les préjugés du moment. 


Mais, il ne s'agit que du mérite intrin- 
$que de la constitution. Il n'entre pas dans 
mon plan de rechercher les defauts parti- 
culiers qui nous assurent qu'elle ne peut 
durer; d'ailleurs, tout a été dit sur ce 
point. ola ama seulement Ferreur” de | 


> : i > 8 5 


00 Eo aucun cas, i deux ds ne . 
se reunir dans une Ls oh aul. b 55 e , | 
tit. 5 art. 60, | 

G3 
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th6orio qui a $eryi de base & cette cons: 
: SIP: et qui a 6gare les Francais de: 
puis le premier instant de leur rgvgluyon, 


La constitution de 1795 , tout comme 


des ainges; .ogt ſaife pour. Fhomme. Or, il 


p a pint d'homme dans le monde. Jai 
yu, ma vie, des Frangois , des Ita- 


N bens; des Rpsses, etc.; je sais meme, 
. BRACES > Monteaaien 2 fu 'on peut e Persan: 
mais quant a Phomme , je declare 950 Pavoir 


rencontre de ma vie; $ Sil existe, van bien 


à mon INSY, 
Ve. il une beple copire de Finders 


| o Fon ne puisse trouver un conseil des 
 ginq-cenfs , un conseil des anciens et eing 
directeurs? Cette canstitution peut etre 


presente 4 toutes leg agspciations humai- 
nes, depuis la Chine jasqu'? % Gendve. Mais 


une constitution qui est faite pour toutes 
Jes nx „West faite pour aucune; cet 


une pure abstractiqn; une cuyre gc by 


tique faite pour exercer I esprit Cap 
yne hypothese id6ale ;/ etquiil faut a 
6 Thomme , dans les esPaces pagina ol 
bl habite. 15 

| Quicsh-ce qu'une egnstitution ? ? west „oh 
pas * e du dee muivant?. 


86 I it 41 3 bz HFA 


. 1 5 
Eiant donnees la population, les maurs, ls 


| religion, , ta Situation giographique , tes relations 


politiques , les richesses, les bonges et les mauvai- 
ses qualites d une certaine nation , rrouver lis lar 


5 7⁴¹ lui conviennent. 


Or, ce line nes pas seulement 


8 abordé dans la constitution de 179 7 qui T0 
a pens6 qu'a Thomme.. f 


1 


Toutes les raisons e :e rtunĩs- 
sent done pour établir que le sceau divin 


4 west pas zur N 
| theme. 


Aus, deja dens o oe moment, combien 
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L. legislateur yessemble ay Cr6ateur :4] 


ne travaille pas toujours; il enfante, et | 
| puis 1 se repose. Toute legislation vraĩe a 6 

son sabbat, et Fintermittence est son carac- 

tere distinctif; ensorte qu Ovide a énoncé ; 
une write du Premier ordre, lorsqu il 4 


Hit: 


uod caret alternd requie durabile non est. 


Si la perfection Etoit V'a apanage de la na- 
ture humaine, chaque législateur ne par- i 
leroĩt qu une fois: mais, quoique toutes 
nos @uvres Solent imparfaites „et quꝰà me- 4 
sure que les institutions politiques se vi- 
cient, le Souverain soit oblige de venir à 
leur secours par de nouvelles loix , cepen- 
ant la legislation humaine se rapproche 


( 
, 
[ 
de son modele par cette inlermittence dont 


\ 


* 105 ) | 
ſe parlois tout -a- Theure. Son repos Tho- 
nore autant que son actien primitive: plus 
elle agit , et plus son eeuvre est humaine, 
c'est. dire, fragile. 1 EY 
'Voyez les travaux des trois accenbldes- 
nationales de France; quel nombre prodi- 
gieux de loix ! Depuis le premier juillet 
1789 jusqu au mois d octobre pore Passem- 
blee nationale en a fait 2557 | 
Tassemblee n en a 
fait, en onze mois et demi . 1713 
La Convention nationale, 
depuis le premier jour de la 
republique jusqu au 4 brumaire 
an 4*. ( 2boctobre 1795) ena 
fait, en 57 mois ES -. © 11216 


TorAr. . 1 "15,479 a) 


wa Ce calcul, qui a été Aa en France , est 
rappelle dans une gazette Etrangere du mois de 
feyrier 1796. Ce nombre de 15,479 en moins de 
six ans me paroiss0it deja fort honnete, ; lorsque j'ai 
zetrouve dans mes tablettes Iassertion d'un tres- 
aimable journaliste qui veut absolument, dans une 
de ses feuilles Scintillantes ( Quotidienne du 30 no- 
vembre 1796 Ne. 218) que la Rep. Franc. possède 
deux millions et quelques centaines de mille loix 
imprimees , et ant hut. cent · i _ M I * le sont 


Wo 106 
Je doute que les trois races 1 Rois de 
| "BR aient enfants une collection de cetie 
force. Lorsquon reflechit sur ce nombre 
infini de-loix, on Eprouve suecessivement 
deux sentimens bien différens: le premier 
est celui de Vadmiration, ou du moins de 
Tétonnement; on s tonne, avec M. Burke, 
Jus cette Nation „ dont la légèreté est un 
proverbe, ait produit des travailleurs ausi 
obstinés. L'edifice de ces loix est une ceuvre 
atlantique dont Taspect 6tourdit ; mais I. 
| tonnement se change tout- bhp en piii 
lorsqu' on songe à la nullité de ces loix, et 
Ton ne voit plus que des enfans qui « 
font tuer pour élever un n Slips de 
cartes. 
Pourquai tant de loix? Tet bebe qul 
uy a point de legislateur. | 
Qu ont fait les pretendus W de- 
puis six ans? 1 car deruir nest pu 
faire. 2 7 0 
On ne peut se hw 5 — 1 
spectacle incroyable d'une Nation qui 5 
donne trois constitutions en ein ans. Nul 
lEgislateur n'a tatonns; il dit far à sa ma- 
niere, et la machine va. Malgrs les diffs 
"on efforts Jue les on asseml 


- 
* - 


. i 


BRITAN | 
MICYM,/ 
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faits dans ce genre, jout est alls de mal 
en pis , puisque Passentiment « de la Nation 


a constamment manque de plus en plus a 
To ouvrage des legislateyrs. 
' Certainement, la constitution de 1791 


; fat un beau monument de folie; cependant, 
il faut Tavouer, il avoit passionns les Fran- 


gdis, et Cest de bon cœur, . quoique tres · : 


follement, que 1a majorits de la Nation 
_ pritaserment à /a Nation, 41a Loi & au Roi. 
Les Frangois s engouꝭrent meme de cette 


constitution au point que long- temps apres 
qu il nen fut plus question, C etoit un dis- 


cours assez commun parmi eux, que pour 


revenir d la veritable Monarchie, il falloic passer 


par la constitution de 1791. C'ttoit dire, au 


fond, que pour revenir d Asie en Europe, 
il falloit passer par la lune; ma jor ne. parle 
fue du fait. (3) | | 


_ — K dh * 


5 5 Wan? wo 2 a * * 


1 Un 7 Teepe q qui weit g ses raison 9 


loner cette constitution, et qui veut abꝛolument qu elle 


spit un monument de ls raison ecrite , convient ce- 
pendant que sans parler de rhorreur pour les deux 
chambres et de la restriction dp veto, elle renferme 
encore plucieurs autres principes anarchir (20 ou 39 
par exemple). Voyez coup d'eil gur la Revolution 
wg oa + par im ami de Tordre et des loix\, par 


4, 1 17. Hambourg, 1794, pages 28 7 
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La eonstitution de Condorcet n'a jamais 


Eté mise à I'Epreuve , et wen valoit pas la 


peine; celle qui lui fut preferee , ouvrage 
de quelques coupe-jarrets, plaisoit cepen- | 
dant à leurs semblables; et cette phalange, 


graces à la revolution , west pas peu nome 


breuse en France; ensorte qu'a tout pren- 
dre, celle des trois constitytions qui a 
compiè le moins de fauteurs, est celle dau- 
jourd hui. Dans les. assemblees. primaires | 
qui font accept6e (a ce que disent les 
gouvernans ) plusieurs membres ont 6crit | 
naivement : accepre faute de mieux. C'est en 


effet la disposition générale de la Nation: 


elle sest soumise Per. lassitude, par déses- 


poir de trouver mieux; dans Pexces des 
maux qui Taccabloient, elle a cru respi- 


rer sous ce frele abri; elle a prefers un 
mauvais port à une mer courroucee; mais 
nulle part on n'a vu la conviction et le 
consentement du cœur. Si cette constitution 
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Mais ce qui zulte est plus curieux. cette constitution | 


; gi Tauteur ne peche pas par ce qu elle contient, mais 


par ce qui lui manque. Ibid. page 27. Cela s entend; 
Ja constitution de 1991 seroit parfaite, 8i elle etoit 
faite: c'est VApollon du Belvedere » moins la statue 
et le en | 
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tert faite pour les Francois, la force invin- 


cible de experience lui gagneroit tous les 


jours de nouveaux partisans: or, il arrive 
precisement le contraire; chaque minute voĩt 
un nouveau deserteur de la democratie: 
cest Tapathie, c'est la crainte seule qui 


gardent le trdne des Pentarques; et les 


voyageurs les plus clatrvoyans et les plus 
désintéressés, qu ont parcouru la France, 
disent d'une commune voix: ces: une repu. 
bilque sans rdpublicains, . 5 

Mais si, comme on Fa tant préché aux 
rois, la force des gouvernemens reside 


toute entière dans Pamour. des sujets; si la 
crainte seule est un moyen insuffisant de 


maintenir les souverainetés, que devons- 


nous penser de la republique Francoise ? 


Ouvrez les yeux, et vous verrez qu'elle 


ne vie pas. Quel appareil immense! quelle 
multiplicité de ressoris et de rouages! quel 


fracas de pièces qui se heurtent! quelle 
enorme quantite d'hommes employes à 
reparer les dommages! Tout annonce que 
la nature n'est pour rien dans ces mouve- 


mens; car le premier caractere de ses crea- 


tions, C'est la puissance jointe à Economie 
des moyens: tout étant a sa place, il ny a 
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point de secousses, point Tondulations! tous 
les frottemens étant doux, il n a point de 
bruit, et ce silence est auguste. C'est ainsi 
que, dans la mechanique physique, la pon- 
deration perfaite,'6quilibre « et la symmètrie 
exacte des parties, font que de la cElerits | 
meme du mouvenient , résultent pour Feeil | 
salisfait les apparenees du repos. 

H n'y a done point de souveraineté en 
France; ; tout est factice , tout est violent, 
tout annonce e tel ordre de rr ne 
peut durer. | 

La philosophie motlerne est l u 
trop materielle et trop prẽsomptueuse pour 
apperce voir les veritables ressorts du monde 
Politique. Une de ses folies est de ctoire 
qu une assemblée peut constituer ane na- 
ton: qu'une constitution, c est- -dire, len- 
semble des loix fondamentales qui convien- | 
nent & une nation, et quidoivent lui den- 

ner telle ou telle terme de gouvernement, 
est un ouvrage comme un autre: qui wexige 5 
que de Tesprit, des connoissances et de 
Fexereice ; qu'on peut apprendre son motier 
de constituant, et que des hommes , le jour 
qu ils y pensent, peuvent dire a Cabtres 
hommes: faites. nous un gouyernemens, comme 


ti) 


on dit & un ouvrier: au - 


feu ou un meter d bas. 


Cependant il est une yerits aussi certaine; : 
dans son genre, qu une proposition de ma- 
thématiques; C est que nulle grande institution 


humains sont fragiles en proportion du 
nombre d'hommes qui en melent , et de : 
fapparetl de science et 12 raisonnement ü 


qu on y employe 2 priori. 


Une constitution ecrite ll yoo cells qui * 


regit anjourdhui les Frangois, nest qu'un 
automate ,. qui ne possède que les formes 
exterienres de la vie. homme „par ses 


propres forces, est tout - au plus un Vancan - 
zon; pour etre Promdchie , il faut monter au 


ciel; car le lcgisluteur ne peut Se faire cared 


la force, ni par le raisonnement. (1) 


On peut dire, que dans oe moment, rer 0 
perience est faite ; car on manque d'atten- 
tion, lorsqu on dit que la constitution Fran- 
coise murche :" on prend la constitution pour 5 
le gpuvernement. Celut- ct, qui est un des- N 
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(1) Rousseau Contrat᷑ · Social, Liv Liv 172; * 
Il faut veiller cet homme sans teläche, et le sur- 


prendre lots qu 'I laiese échapper Ia yerits par distrae - 
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potisme fort ann ne „ que top 
Hi mais la constitution n'existe que sur le pay 
pier. On Tobserve, on la viole, suivant 
les inter6ts des gouvernans : le per ple « * 
compte pour rien; et les outrages que ses 
maitres lui adressent sous les formes au 
respect, sont bien * & le Coe ag 
ses erreurs. 

La vie d'un gouverne ement est qu land 
chose d aussi reel que la vie dun homme; 
on la sent, ou, pour mieux dire, on la] 
voĩt, et personne ne peut se tromper Sur 
ee point. Padjure tous les Frangois qui out; 
une conscience, de se demander & eur 
memes Sils n'ont pas besoin de se faire une 
certaine violence pour donner à leurs repr6. 
. Sentans le titre de legislateurs; si ce titre 
d'eétiquette et de courtoisie ne leur cause ps 
un leger effort, & peu-pres sem blable a 
celui qu ils 6 prouvoient, lorsque, - ous 
Tancien régime, ils vouloient bien appellee 
comte ou 9 le * d'un seerctaire du 
Noi? 1 1 

Tout 33 vient * Dia, 5 dit le viel Ho 
mere (03 ; ho ow comme St. Paul; au pied 
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| 4 5:7 tefois sans Ta voir a0 65 
qu il ya de ey are ee pas 
de homme de communiquer ee catactere 
indelinissable 1 appelle dignize; & la sou- 
verainets seule appartient Faonneur par ex- 
cellenee; C ett delle, comme d'un vaste r6- 
ser voir gu il est derive avec nombre, 
peids et ny” sur , ednet bur hs 
ndividus- "2 

. e werbe dels leg 
lature Were parlé de son RANG dans um 
cerit public „e eee 8e moquere 


nt 


rang en France mais seulement du, 


0 dans un deputé que la Sept-cent-cinquan- 

NY ite partie'di pouvoir de faire beaucoup 
e wel Le depuis respeeis ne Pest point 
Ke parce quit ext dh,, mais" parce quit est 


"a tespectable. Tout le monde Sans doute vou- 
I rvit avoir profionce i discours de M. — 

Mel Se b d TORE | 8 
voudroit qt i Teũt protionce's wr Seth Bis 
anctiblls Jef 
est peut; Site ine Ulbston 90 ma OY 
mais ce zalaire qu” un néslogisme vanitens 


| 


1 


de lui; pures qe en effet il n'y A point de 5 


10 qui ne tient qu's It force. Le peuple ne voit 


appelle indemnité, me semble un prefugs 
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contre la représentation frangoise- Dun 5 
glois, libre par la loi et indẽpendant par 
sa fortune, qui vient. A Londres représene For 
ter la Nation à ses frais, a quelque chose 
d'i imposant. Mais c ces legislateurs Francois qui 
levent ;cing ou six millions tournois sur 1a = 
" Nation pour lui faire des loix ; ces facteurs de 
decrets, gui exercent la souveraineté natio- 
nale moyennant huit myriagrammes de fro⸗ 
men par jour et qui viyent: de leur puis- 
| Egislatrice; ces hommes - la, em 
8 font bien peu dimpression sur 
Lesprit; et lorsqu- on vient à se demandey 
ce quils.yalent , Fimaginationne peuts bs 
pecher de les Evaluer en froment. 1 
En Angleterre, ces deux leres magiqu es 
: M. P. accolées au nom le moins connu, 
Texaltent suhitement, et lui donnent des 
droits à une alliance distingu6e. En France, 
un homme qui brigueppit une place de 
deputs pour déterminęr en sa fayeur un 
mariage disproportion ans., feroit ln able 
ment un assez mauvais .caleul.. . 
Ce'est que tout reprecentant ,[tout i 9 45 
ment quelconque Gu une gouveraineté fausse, 
me: e 1 A Jus la euriosits ou la te: 
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Telle est Vincroyable foiblesse du ports 
voir humain, isolé, qu'il ne depend pas 
seulement de lui ds consacrer un habit. 
Combien de ra pports a- t- on fait au corps 
législatif sur le costume de ses membres? 
Trois ou quatre au moins, mais toujours 
en vain. On vend dans les pays étrangers 
la rept6sentation de bes beaux costumes, 
tandis qu'à Paris, Popinion les annulle. 
Un habit ordinaire, eontemporain d'un 


grand Evenement , peut Etre consacre par 


cet Evènement; alors le caractère dont i 
est marque le soustrait à empire de la 


mode: tandis que les autres changent, il 
demeure le m&me , et le respect Tenvi- 


ronne à jamais. C' est A- peu· près de cette 
manière que se forment les voftumes: as 
nn dignitioes. 85 | 


28 Pour celui qui examine tout , Fl ha eure : 


ant Gobserver- que de toutes les 
auge At volutionnaires, les seules qui 


azent une certaine consistance sont Feoharpe 
et le p 


gnache , qui appartiennent a la che- 
valerie. Elles subsistent; quoique flétries 1 
comme ces arbres de qui la seVve hourri- 


. ore 8 est retir6e , et quĩ mont encore perdu 
que leur beauté. Le fonccionnaire | public y 
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| eee Les Franc: 
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. de ees signes deshonorts, 1 res- 


semble pas mal au voleur qui brille sous 
les habits de Fhomme 1 cody SUE! ds 40. 


Pouiller. 

Je ne sais si je lis blew; maisje jo ber 
tout la nullité de ce gouvernement. 

Qu'on y fasse bien attention; ce sont bs 
eonquetes 2 Frangois qui ont fait illusion 
sur la durée de leur gouvernement; Veclat 
des succès militaires eblouit mème de bens 


- esprits, qui nappercoiyent pas d'abord 


& quel point ces succès sont e e _ th 


stabilité de la rẽpubliqu. 


Les Nations ont vaincu e tos 
gouvernemens, possibles ; et les rEvolutions 
méme, en exaltant les esprits, amènent les 
1cois reussiront e pomp 


qui aura Pesprit de les Wepeber en les 
louant, et de les jetter sur Fennemi comme 
des boulets, en leur egen deren | 


phes dais les gazettes. | Nr e 


DQ est toujours Robespierre qui gagne les 


batailtes dans ee moment; e'est son despo- 
tioms- de fer qui cond 


it les Francois à la 
e et & lavvictoire. C'est en prodi- 


7 Tant Tor et Fn Sang; G est en 9 
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les moyens, que les maitres de la Franes 
ont. obtenu les succes dont nous sommes 
les t6moins. Une Nation superieurement 
brave, exaltée par un fanatisme quelcon- 
que, et conduite par d' habiles generauzx, 
vaincra toujours, mais paiera cher ses 
conquetes. La constitution de 1793 a-t-elle 
| recu lg sceau de la durée par ces trois an- 
 n&es de victoires dont elle occupele centre? 
Pourquoi en seroit- il autrement de celle 
de 1795? et pourquoi la victoire lui donne- | 
roit-elle un caractere qu elle n'a pu impri- 
mer a Pautre ? | | 
Duailleurs, le caractère ta Kin est 
e le meme. Barclay, dans le seizième 
siècle, a fort bien dessiné celui des Frau- 
coiĩs sous le rapport militaire. Cs: une Nation, 
dit- il, superieurement brave, er presentant chez elle 
une masse invincible; mais lorsqu'elle ce deborde * 
elle nest plus la meme, De- ld vient Tar elle n'a 
jamais pu retenir I empire sur les peuples errangers, 
et ht elle nest ee que pour son matheur. 8 1 
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' a) Gens armis Aren indomitæ W ge molls ; af 
ubi in exteros exundat , statim impetits zui oblita ; 
eo modo nec diu externum imperium tenuit, et solg 
eit in exitium gui potens. Barclaius, in icone ani- 
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Personne ne sent mieux que mot que les 
eirconstances actuelles sont extraordinaires, 
"et 7 est très · possible qu 'on ne voie point 
ce quꝰ on a ioujours vu; mais cette question 
est indifferente a objet de cet ouvrage. II 
me suffit d'indiquer la fausseté de ce rai- 
Sonnement: la republique est uictoriemse; donc 
elle durera. S'il falloit absolument prophetiser, 
j aimerois mieux dire; Ja guerre la faie vivre: 
donc la paix la fera mourir. 

L'auteur d'un systeme de . 8 "aps 
plaudiroitsans doute , sil avoit en sa faveur 
tous les faits de la nature, oomme je puis 
citer 4 Tappui de mes reflexion tous les faits 
de Phistoire. J'examine de bonne foi les 
monumens qu elle nous fournit, et je ne 
wois rien qui favorise ce systeme chimeri- 
que de deliberation et de construction 

politique par des raisonnemens antérieurs. 
On pourrait tout au plus citer PAmèrique; 
uns is j ai repandu d'ayance., en disant qu il 
mest pas temps de la citer. J'ajouterai ce- 
Pendant un petit nombre de réflexions. 
1. L'Ameérique Aygloise avoit un Roi, 
mais ne le voyoit pas: la splendeur de la 
Monarchie lui &toit Etrangere , et le Sou- 
verain Etoit pour elle comme une esptce de 
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puissance Surnaturelle. > i ne ton 
sous les sens. N 

20. Elleposs6doit Vddment Ms | 
qui e dans Is ante r RRP 
Pole. 

30. Elle eee oh ceux qui 17 8 
8 chez elle par une foule de ses pre- 


* * 
5 
* 


miers colons ries au milieu des troubles 


religieur et politiques, et n, tous, 
1 républicains. 
4. Avec ces Elémens, et sur le plan 26s 5 
trois pouvoirs qu' ils tenoient de leurs an- 
cetres,, les Americains ont bäti, et n'ont 
mood fait table rase; comme les Francois. 
Mais tout ce qu'il y à de veritablement 
1 dans leur constitution; tout ce 
gui résulte de la délibération commune, 


est la chose du monde la plus fragile; on - 


ne sauroit reunir plus de sympt6mes de foi- 
plesse et de caducité. f 5 
Non- seulement je ne crois. point à la 
stabilite du gouvernement Americain, mais 
les 6tablissemens particuliers de Amerique 
Angloise ne m'inspirent aucune confiance. 
Les villes, par exemple, animées d'une 
nn très- peu respectable, n'ont pu con- 
venir du lieu ou * le Congrès; au- 
H 4 
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En cons6quence „on al decide qu'on batie 


roit une ville nouvelle qui seroit le sikge 
du gouvernement. On a choisi Femplace- 


ment le plus avantageux sur le bord Fug | 
grand fleuxe; on a arr8t6 que la ville s ap- 


pelleroit Vashingron; la place de tous les 6di- 


fices publics est marquee ; on a mis la main 
A Teuyre, et le plan de la care-reine circule 
deja dans toute I Europe, Rssentiellement, 


ivy a rien la qui passe les forces du pou- 


voir humain; ont peut bien batir une ville: 


néanmoins, il y a trop de dehberation, trop 


d'humanitè dans cette: affaire; et Lon pour- 
roit gager mille contre un que la ville ne 
5e pätira pas, ou qwelle ne Sappellera pas 
ele ongres n'y résiders 
FE 3 7 


Washington , ou que de 


CHAPITRE VIII. 5 


De ra ancienne constitution 8 . | 
Digression sur le Rot et sur sa Decla- 


ation aux Frangois , "ay mois Ap 
Muller 1797. F 


On @ coutenn trois eypttmes dilfErens eur 
Fancienne constitution Francoise; les uns 
ont pretendu que la Nation n'avoit point de 
constitution; d autres ont soutenu le con- 
traire; autres enſin ont pris, comme il 
arrive dans toutes les questions importan- 
tes, un sentiment moyen: ils ont soutenu 
que les Francois avoient yeritablement une 
constitution, mais qual elle n eit in ob- 
servéb'“e. 

Le premier a ext 8 
les deux autres ne 1 men Pint 
2 I 

L'erreur de ceux qui ont . que 
Ja France n'avoit point de constitution, 


. "x; 122 ny 
tenoit à la * erreur sur le pouvoir 


humain, la deliberation N ot les 
loix Ecrites. 1 r 
Si un homme de bonne "YM n'ayant pour : 
Joi que le bon sens et la droiture, se de- 
mande oe que c*6toit que Vancienne cons- 
fitution Frangoise, on peut lui répondre 
hardiment: « C'est ce que vous sentiez, 
e lorsque vous étiez en France; C'est ce 
« mélange de liberté et d'autorité de loix 
« et opinions, qui faisoit croire & Vetran- 
& ger, sujet d'une Monarchie et voyageant 
„ en France, qu'il vivoit vous un autre 
« « gouvernement que le sien. « $4698 
MN.ais si Ton veut eee de * derte 
nee, „dans les monumens du droit 
public francois, des caracitres et des Joix 
qui élèvent la France eee ben . 
f _ Monarchies connues. 
Un earactere particulier de cette Noner- 
chie, C'est qu'elle possède un certain élé- 
ment théocratique qui lui est particulier, 
et qui lui a donné quatorze - cents ans de 
durée: il ny a rien de si national que cet 
element. Les Eveques , successeurs des 
Druides sous c . non . 658 le 
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Je ne eroiĩs pas qu aucune autre Monar- 
* Europeenne att employs , pour le bien 
de PEtat, un plus grand nombre de Pontifes 


dans le gouvernement civil. Je remonte yo 


la pense depuis le pacifique Fleury jusqu'a 

ces St. Oubn, ces St. Leger , et tant d'autres 
si distingues sous le rapport politique dans 
la nuit de leur siècle: veritables Orphees 
de la France, qui apprivoiserent les tigres, 
et se firent suivre par les chenes : je doute 
qu'on puisse montrer ailleurs une s6ris 
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Mais, tandis que le sacerdoce 40518 en 
France une des trois colonnes qui soute- 
moient le trone, et qu'il jouoit dans les 
comices de la Nation, dans les tribunaux, 
dans le ministère, dans les ambassades, 


un-r0le si important, on n'appercevoit pas 
ou Ton apperceyoit peu son influence dans 


administration civile; et lors mme qu un 


Prétre <toit premier ministre, on n'avoit 


Point en France un gouvernement de pretres. 
JToutes les influences 6toient fort bien 


5 1 et tout le monde toit à sa place. 
Sous ce point de vue, c'est Angleterre qui 
ressembloit le plus a la France. Si jamais 


elle bannit de sa langue politique ces mois, 
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Churchsand stare, son gouvernement Pheirn 
comme celui de Sa rivale. e 
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Cetoit la mode en France (ear tout est 
mode dans ce pays) de dire qu'on y 6toit 
esclave: mais pourquoi done trouvoit- on 
dans la langue francoise le mot de citoyer, 


(avant meme que la revolution sen fut em- 


paré pour le déshonorer) mot qui ne peut 


eire traduit dans les autres langues euro- 


péennes? Racine, le fils, adressoit ce beau 


vers au Roi de France „ au nom de sa ville 
de Paris: f 


Sous un Roi ahem tout citoyen t Rol. 


EZ, 


Tie loner le patriotisme d'un Francois, on 


disoit: ces un grand citoyen. On essaieroit 
vainement de faire passer cette expression 
dans nos autres langues; gross burger en alle- 


mand, gran citadino en italien, ete., ne se- 
| ag eee Mais inn sortir 


We) Rovenean. a. 61 une note ee aur ce e mot 
de citoyen „ dans s0n Contrat- Social. Liv. 1 ,ch. 6. 
Il accuse, sans se gener, un tres-Savant homme, 
d'avoir fait sur ce point une lourde beoue; et il fait, 
lui Jean-Jaques , une lourde beyue à chaque ligne; il 
montre une egale ignorance en fait de langues ' Wy me⸗ 
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| Plubſeurs membres de Tancienne magis: 
trature ont reuni et developps les principes 
de la Monarchie Frangoise , dans un livre 
intéressant, qui paroſt meriter toute la con- 
fiance des Francois. a) s Dells Þ 
Ces magistrats commencent, comme 


il convient, Par la prerogative re 
cettes i west rien de plus 7 ghügeqve. 


It constitution attribue au Roi la Puis- 


jurtztlicnsn. Mu le droit de . 
4 tice, et de IA Ffafre rend OE 
«tiers; de faire grace,” 
« privileges er des recom | 
« poser des offices, de conferer la nobl 355 
de — 2 — eisscndte les ahem 


« altes L8gislätrioe; de Tai Emane "touts | 
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Vola sens — de grandes preroga- 
tives; mais 2 que la constftuton 
eatigoie u mi ders rute ban de In 
balance. Opie, r fee 4 
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II est des bir que 111 Reis 8 
« sont avouẽs (suivant Texpression dovenye 
« celebre) dans I heureuse impuissance de violer; 


+ « cegont les loix du Rayaume, à la aifference 


4 des loix de eirconstances ou non; eonsti- 


1 « tutionnelles , appellees . du Roi. fn 


e Bp... e ee 
90 « Ainsi , par exemple, | a — la 
K Cc 1 onne est une primogeniture - u- 
line, d'i une forme rigide ». 253. 8 
Les mariages des princes”. du ang, 


*; ein ans Faujorits; e wage 


: * ont tqujours parle officma denen en 


7 un consentement dupeuple; x . Gaia ce com 


« dela Nation. » 2 0 . 
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Trois opdres, trois 1 Þ - trois 
adlibirationss c'est ainsi que; la nation est, 
gil est unanime, eee ee Elats- 
Genfrauzawipe 43ꝶ.. 

« Les loix du 8 ne pontiantebiing; 
faites:qu'en; générale assemblee de tout le 
Royaume avec le commun accord des gens 


des trois Stats. Le Prince ne peut déroger a 


ces: loix ; et S il ose y toucher, tout ce qu il 
a fait peut etre oassé . son successeur. & 
* 29 ff n n TREE 5 Hill 
4 La néeessité Ja: consentement de Ia; 
Nation Hessens er Impöts, est une 
vérité ene nne par les Rola 
320 io net. wn trot Trl lk a 
6 Le: VO: 4. deyxcepdantions: peut len 
le een . ce n est des nee 
neee N AUD» mne e 1 2 Lak 


_— N 282 * — Nee 4 
tior FA ly Nation von crounera moins une put. 


£ ple consent. 
ment. | C'estt un exemple de ces choses an il faut laisset 


| dans une certaine obscurits,, « qui 91 peuvent * 


soümises a Jes re reglemens humans; & Sest 44 partie 4a 
plus divine ts constitu Bons Fit 11e permis de ber. 
prinier ailis? On dit souvent 51/Y ed b une 
tob pour tavair d quo ven NODE Tas 
as cas. regervts, | 
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partie de leur devoir exti.de'r6 
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nation perpétuelle du domaine. „ 303. Et 
E eee 
pour empecher tout demermt 


nel du Royaume. s: . e LY 


La justice est adn | 
Roi, par des-magistrats qui-exominent les 


bois, et voient s elles ne sont point oon- 


traires aux loix fondamentales. 343. Une 


volonte egarce. du Souverain. C'est sur c 
prindipe que le famaux chancetiende TH- 
pital, adressant la parole au Parlement de 
Paris en 1561, lui disait : Les magistrats ns 
doivent- point ge laisser intimider har le conrniads | 


— —— 


ane, Dog pane 


_— Loeb, neous t doable 
refus de $6n'Parlonient, e * TIP 
Wa are. de F 


3 ce, Cal, de libre. Walen 4 


E 9. et ordonner à ses maggi 
Aimllie, am fine d Alias 


| HT son Uihres bine Perth 


"CO . —˖» I 


_ < tag 


adreszoit des commiandemens ottratess A 


laloi, . 345. Cet ordre n'est point un jeu 


de mots: le Roi defend d' obeir & Thommey 


il na pas; de plus grand ennemm. 


Ce uperbe Monarque ordonne enedre 


& ses magistrats de tenir pour nulles totes 


lettres patentes portant des Evocatioris ou 


_ eommiss1ons pour le jugement des bus es 


eiviles et criminelles , „ er 8 4. rulif les 


e "te e ces lettres; 2 363. ns 5 


Les rhagistrats s 8 5 terre bini, "ol 
tervitude est intonnue . 361. Et C est un Pre- 


tre distingus pat 8 piete et Par sd science; 
(Fleuri) qui &crit, en eipôsant le droit 


public de France: Ex rumor gone dengan. 
Savage © e , 
domiciles; "voyages, communes; 2 


0 La: puissance Wines be. doit beit 
Cinterposey dans Fadministration civile, Ls 
 gouverneurs de provinces n ont rien que ce qui con 
kerne les armet; et ils ne peuunt Sen Serv, ir, que 
tontrs tes erinemis de ¶ Etat, et non contre le citoyens 
9 ei. soumis 4 la justice 4. Etat. p 364. 


Les mägsswats sont inan IP OW 


i” 


SEE 3 : . 
* % TOY 


| Z deen, J Gcquicitions, Ai poi — | 
; ae P- 362. 81g © 72 Ne 7115 222 if £ e 


_— 
* 


* * 4 
- hs * 
128 1 
— ; * 4 
4 dy 


——— ——— 5 


As 


I I * 


x 
* 
1 
&1 
j 
* 
"7 
F 
" 
"In 
4 
N 
[1 
r 
* 
* 
"2 
If 
1 
. 
8 
7 
1 x 
. 
37 34 
. 
4 3 
= 
3K 
BE: 3 
4 
In 
WW; 
iſ 
Lis 
i R 
1. 
5 ' 
* 
* 
44.4 
* 
* 
ms 
: 
fy 


7 
. 
5 
0 
pl 


2. hy Fa > 2 


—_— 
eo 


M4 — 
8 FS * - . 
. . TS _ 2 3 


— 
i» rs . 
——— 


C236, h. 


12447 r A 


* 


qu — h 50 mort _ titulsire , la demission : 


volontaire on la fo rfaiture j jugse. « p. 356. 


* 115 Rol, pour les causes qui le concer- : 
dans ses tribunaux contre ses 


jets. ( ala vu condamnd a payer. la dime 
des Fruitsde , son jardin, etc, » p. 367 , etc. 
Si les Francois + 5 cxaminent de bonne foi 
dans. Is silence ges passions, ils. sentiront 
que. cen est asser, et peut fire plus gu as,, 


pour une Nation trop noble pour étre es- 
clave. el. trop Say) pour etre libre. 


"Dow on e ces Belles ix” ni$toient . 


4 * bt f 


"TE — — — . — 
7 3 HSE #4 F F : 


5 1 1 dans * question . en declamant 


c venalitẽ des charges de magistrature ? 


| „ etre considerce que comme un 4 


mopen d here di; et le problème se redvit &savoir 35, 
dans un pays tel aue! la France, ou telle quelle etoit de- 
puis leux on trois siecles,. la justice pouvoit etre admi- 


nletres micux que par des magistrats hetdditaires ? Ln 
west e est tr6s-difficile à rẽsoudre; Peniumeration des 


inconvemens Est un argument trompeur. Ce qu il y 4 
ae muuvais daus une constitution; ce qui doit meme 


f la detruire, en fait cependant portion comme ce qu'elle | 


a de meilleur. Je cenvoie.aw passage de Cigeron : N. 


mia potertas est tribunorum, nee Ts... & 


* 


12 0 137 3 1 ro gh 
point dcules Dans ce cas, oel : 1 * 
des Frangois, , et il wy a plus pour | eux 
Fesperance de liberts: car lorsqu een 
ne salt pas tirer parti de ses loix ſondamen- 
tales, il est fort inutile qu'il en cherghe 
Cautres: c'est une marque qu il nest e 
fait pour la libert6 ou qu: il est irre TIT ble 
ment .corrompu. Lo 1 5 1 
Mais en rep büssant ces ae arte 
je CHEral „sur excellence de la constituijon. 
Frangoise , „un tEmoignage irrécusables Sous' 
tous les points de Vue; c est celui Gun g et 


politique et d'un republicain 40 4 
elui de Machiavel. — 25 


It * 4 ens dit-al. 4. "HECK de Rois & ae, 
pu de Bons Rois. Ventends permi les Sauverains. | 
d50lus., ar nombre deequels on ne ole pit 
ompter Les Rois 4 EZ gypte, lorsque ce pays 7 | dans rene: 
bs remps les plus recules, Se gouvernoit par les toix ; key 


7 ceux de Sparte, At ceux de: France, dans, n ; 


* 3 N 
ps modernes ; * t gouverhement dec ce L Roygume 
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ant , 4. notre e 71 le plus e ar. 
box. Cot SRI 236, 1 popo 8 
L. e ee dit -il cs cm 6 
| rett et We s parce. que le Rab. SOUMES: © 
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4 une Infinite de loix gui fone la shrett des peuples, 
Celui gut constitua ce gouvernement [EI] voulut 
que les Rois disposassent , a leur gre des armes 
& des Akio; 5 mais, pour 1. rote, u tes zoumi 

4 Pemj ire des 8 | 

Qui ne seroit frappe | de voir sous IP 
Point le yue cette puissante tte envisa- 
geoit, Ly a trois siecles, les loix fonda- 
 menjales d de la monarchie Frangoise. . 

tes rangois „sur ce. point, ont et 


gates es S par. les Anglois. Ceux-ci leur on dit, 


251 


..N 


Sans s Iecroire , quela France &toit esclave; 


* 0 12 ils 


| comme ils leur ont dit que Shakespeare 


valoit mieux due Racine; ; et les Francois 
_ Font cru. Il ny a pas Jusqu'a Thonndte 
juge Blackstone qui n: ait mis sur la meme 


lig Be, Vers 1a fin de ses commentaires, l 
Ly Tabs * 
Franc ce et la Turquie: sur quot il faut dirs 


„Nr 
5 lontaigne: Ds; ne sauroit het ee 


comme 
Fin im pudence de cet accouplage. 

"Mais ces s Anglois; Toraquils ont fait leur 
revolution, „(du moins celle qui a tenu) 
nls supprimé Ia royauté ou la chambre 
des pairs pour 86 Aonger la liberts? k 9 


2 «at wu — 


3 F : 7 8 
(1) Je voudrois bien le. connoltre, 
(2) Disc. ibid C. 17. WE. "0 | 


£408.) 


ment. Mais, fs leur ancienne constitution | 


mise en activiié, ils ont tirs la declaration. 
de leurs droits. 

Il n'y a point de nation chretienne en 
Europe qui ne soit de droit libre, ou ase 
libre. II n'y en a point qui wait,” dans les 
monumens les plus purs de sa legislation, A 
tous les elemens-de la constitution qui lui 


convient. Mais il faut sur- tout se garder | 


de Ferreur Enorme de croire que la liberté 


soit quelque chose d'absolu, non suscepli- 
ble de plus ou de moins. Qu'on se rappelle 
les deux tonneaux de J upiter; au lieu du a 


bien et du mal, mettons-y le repos et. la 
liberté. Jupiter fait le lot des nations; plus 


de Pun et moins de Vautre: homme n'est 


2 


pour rien dans cette distrin 


Une autre erreur tres funeste, est de 


gattacher trop rigidement aux monumens 


anciens. Il faut sons doute les respeeter , 
mais il faut sur- tout considerer ce que les 


jurisconsultes appellent le dernier erat. Poute 


constitution libre est de sa nature variable, 


et variable en proportion qu'elle est libre; 
2 3 la ramener à ses er 3 sans 5 


2 — 
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Tout ce eh pour biablir que. les ; 
ois ont voulu passer le pouvoir bumain 3 ; 
due ces efforts desordonnes les conduisent 
A Fesclavage ; ; quiils n'ont. besoin que de 

.- connoitre. ce qu ils possedent, et que s ile 

sont faits pour un plus grand degré de 
berté que celui dont ils jouissoient, ily 
n sept, ans, ce qui nest Na clair du 
. tout, ils ont sous leur main, dans tous 
les monumens de leur histoire et de leur 
_ Jegislation , tout ce qu'il faut pour | les ren· 
| ie i honneur ef renvie de 3 — 9 
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ae of, mixed Frame! „ are in continual lieu 
Tion. Hume 's Charles I. ch, 6. 


5 +; 
I + 


* a hamme dont je es, ode la 
- 1 et Jes opinions, et qui nest pas de mon 
vis sur Vancienne.. Constitution Francoise, a pris 

la peine de me deyelopper, une partie de ses idées 

dans une lettre intéressante, dont je le remereie in- 

- Anlivane: Il mobjecte .entriautres choses que le livre 

diet magistrats Frangois citd dans ce chapitre, cut 
vie brit sous le regne de Louis XIV et de Louis 
AM,, comme attentatsire aur tois fondamentales 
dt la Monarchic. et auæ droits. du Honarque.— 
Je le crois : comme le livre de M. Pelehae est, 6:4 
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goo * 
3 4 
2 CY 
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=— 1 
Mals ﬆ les Francois sont faits pour la 
Monarchie, et s'il s agit seulement d'agsevir 
la Monarchie sur ses veritables bases, 
quelle erreur , quelle fatalité, quelle pro- 


vention funeste pourroit- 1 6loy _ 4p 
r ns VVV 
La suceession héréditaire, dan une. mo- 


 narchie, est quelque chose de si précieux, 
que toute autre consideration doit plier 
devant celle-là. Le plus grand crime que 
puisse commettre un francois royaliste, 


c'est de voir dans Louis X VIII autre chose 
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brülé à Londres ( peut etre avec fauteur) sous le 
rebne de Henri VIII ou de ga rude fille. 


| Lorsqu' on a pris son parti sur les grandes ques- 
tions avec pleine connoissance de cause, on changs 


rarement die Je me defie cependant de mes pre- 
Jugeés avtarit' que je le dois, mais je suis sur de 
ma bonne foi; on vbudra bien observer que je ai 
_ cite dans ce chapitre aucune autorité contemporaine , 
de crainte que les plus .respectables' ne F 
1 euspectés. Quand aux Magistrats auteurs dit Det 


pement des principes ondumentuus; Ce: ef qe me 
suis servi de leur ouvrage est que je name pointe 
faire be quf est fait, et que ces mevvieurs n'ayant 
citè que 1 toit een 
* eee e +. 5 5 

1 75 4 8 
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ue son Roi, et de 3 la faveur dont 


V importe de Fentourer , en discutant d'une 
qnaniere défavorable les qualités de Thom- 


me ou ses actions. Il seroit bien vil et bien | 
coupable, le frangois qui ne rougiroit pas 
de remonter aux temps passes pour y 
chercher des torts vrais ou faux! Lacges- 
sion au tröne est une nouvelle naissance; 


a ne compte que de ce moment. 


8? est un lien commun dans la 4 
west que la puissance et les grandevrs cor- 


rompent Fhomme, et que les meilleurę 


Rois ont été cenx que Padversité avoit 
.Eprquves, Pourquoi done les F rangois $6 
priveroient ils de f avantage d'stre gouver- 
nés par un prince forms à la terrible 
Coole du malheur? Combjen les six ans 
qui viennent de s gouler ont qu lui four- 
nir de réflexions ! combien il est 6loigns 
de Fivresse du pouvoir l combien il. doit 
Etre dispos6 ? a tout entreprendre pour rè- 
gner glorieusement! ! de quelle Sainte am- 
Þitzon il doit tre peneirs Quel prince 
dans univers pourrgit avoir plus de mo- 


-tifs,,, plus de desirs, plus de mayęns de 
; n plaies de la France! may ens; 


Les Fee n'ont-ils pas — 28567 


0 27) 
dug temps le sang des Capels ? Ns savent 


par une experience de huit siecles que ce 
sang est doux; pourquoi changer? Le chef 


de cette grande famille s'est montré dans 
sa declaration, loyal, généreux, profon- 


dément pénétré des veérités religieuses: a 


personne ne lui dispute beaucoup d'esprit 
naturel et beaucoup de connoĩssances acquĩ- 
ses. Il fut un temps, peut- etre, ou il étoĩt 
bon que le Roi ne süt pas Forthographe ; 
mais dans ce si&cle , on Lon croit aux livres, 
un roi lettré est un avantage. Ce qui est 
plus important, C'est qu'on ne peut lui 
supposer aucune de ces id&es exagérées 
capables d' alarmer les Francois, Qui pour- 
roit oublier qu'il: deplut à Coblentz ? c'est 
un grand titre pour lui. Dans sa declara- 
lion „il a prononcé le mot de liberté; et sĩ 


quelqu'un objecte que ce mot est phiss | 


dans Vombre, on peut lui rẽpondre qu'un 
rot ne doit point parſer le langage des 
revolutions. Un discours solemnel qui il 


adresse A son penple, doit se distinguer 


par une certaine sobristé de projets et 
d' expressions qui nait rien de commun 
avec la precipitation d'un particulier systé- 


matique, Lorsque le roi de France a dit; 
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Vue la consritution Frangoise SOLmer les loix 4 
Ades formes gu *elle a consacres, et le Souverain 
"Iui-mime d Pobservation des loix , fin de pri- 
mumir la sagesse du legislateur contre les picges 


de la 5tduttion', et de difendre la liberté des 


sujets contre les abus de Pautorite, il a tout dit, 
puisqu'il a promis la liberté par Ia constitu- 
tion. Le Roi ne doit point parler comme un 
orateur de la tribune parisienne. Sil a dé- 
couvert qu on a tort de parler de la liberté 


comme de quelque chose d absolu, qu elle 
est au contraire quelque dhose ontdeptible . 


de plus et de moins; et que Part du An 
teur west pas de rendre le peuple libre 

mais asset libre, il à découvert une grande 
veérité, et il faut le loner de sa retenue au 


lieu de le blamer. Un c&lebre romain, au 


miement où il rendoit la liberté au peuple 
Ie plus fait pour elle et le plus ancienneinent 
bre, disoit à ce peuple: Liberrate' modice 


utendum. (1) Qu'eũt- il dit des Frangois? 

Siirenjent le Roi, en parlaut sobrement de 
liberté, pensoit eee PE _ 
Le NS 


n mem ht encore le Bot; previ 
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(31399) 
des conditions 4 „bee des impbes, afin 
1 Fg asSwrer le peuple gut les tributs quiil per sont 
| nlcessaires au salut de PZ Erat. Le roi n'a done 
pas le droit dimposer arhitrairement, et 
: cet aveu seul exclut le despotisme. bh 
Elle confie. aux premiers corps. de magiserature 


* depot des loix , afin gu'ils weillent, a leur er. 


cution et FLY Us Elairent. la religion du monarque 
| 4 elle, teoit nompte. Voila le depot des loix 
remis aux mains des magistrats 8uperieurs ; 
voila le droit de remontranoe consacré. 
Or, par. tout ou un . Corps de grands magis- 
trats hérsditaires 3: ou àu moins inamoyr 
bles ont, par la constitution, le, droit 
d: averur. le mon arque, declairer 8 reli- 
gion et de se plaindre des abus, 1 n. * a 
Pon, de despotisme, 


Edle mes {es loiæ Fee So 9 15 Samy 


gard: d roi et des trois ordres » afin de  privenir 


tes revolutions , la plas grande des calamites gat 


* affliger lis _peuples, 


open mest que le recueil des loix 


Jondamemales; et le Roi ne peut toucher 


A ces loix. Sil. ee eee „ les trois or- 
722 ek sur lui Io veto, comme chseng 
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Co 
Et Von se tromperoit assurément, 8 
1 accusoit le Roi d avoir parlé trop va- 


guement, car ce vague est precis6ment la 


preuve d'une haute sagesse. Le Roi auroit 
fait tres-imprudemment , sil avoit pose des 
bornes qui Tauroit empeche d'avancer ou 
de reculer : en se réservant une certaine 
latitude d'ex6cution , il 6toit inspirs. Les 
Frangois en conviendront un jour: ils 
avoueront que le Roi a promis te tout ce qu "u | 


pouvoit promettre. | 1 | 
Charles II. se trouva - t- il ten d' avoir 


| wks aux propositions des Ecossois? On 


lui disoit , comme on a dit a Louis XVIII: 


II faut Saccommoder au temps; il faut 
plier:  C'esr une folie de Sacrifier une couronne 


« pour Sauver la hitrarchie, b Il le crut et il fit ; 


woes mal. Ho Roi de France est Har ge; 


FL Es 


W lui 99170 Fi ? 
Si ce prince avoit fait la folie * pro- 


poser aux Frangois une nouvelle constitu- 


tion, O'est alors qu'on auroit pu raceuser 
de donner dans un vague perfide; 3 dar dans : 
Je fait il n'auroit rien dit; sil avoit pro- 


P86 son propre ouvrage, il n'y auroit en 


qu" un cri contre lui, et ce eri eũt &t6 fonds, 


* 


2 147 ) | 
De quel droit, en effet, se seroit oy: keit 
obéir, des qu il abandonnoit les loix anti- 
ques? Larbitraire n 'est-il pas un domaine 


commun, auquel tout le monde a un droit 


— 


egal? 1 ny a 2 de jeune homme, en 
France, qui n eüt montré les defauts du 
nouvel ouvrage et proposé des corrections. 
Qu'on examine bien la chose, et Ton verra 


que le Roi, des qu il auroĩt e Tan- 


cienne constitution, n'avoit plus qu'une 
chose a dire: Je ferai ce 90 on voudra. C est 


& cette Phrase indécente et absurde, que 
ce seroient réduits les plus beaux discours 


du Roi, traduits en langage clair. Y pense- 
ton sErieusement , lorsqu'on blame le Rox 


de n'avoir pas proposé aux Frangois \ | 
nouvelle r6volution ? Depuis que Tin 


rection a commencs les malheurs realy 
 vantables de sa famille, il a vu trois cons- 


titutions,. acceptées, jurdes, -consacrdes 


| solemnellement. Les deux premieres n'ont 
dure 2 un instant. et la troisieme nexiste 
Us que den nom. Le Roi devoĩt- il en proposer 
einq ou six 4. ses sujets Pour leur laisser 
le choix! ? Certes! les trois zessais leur *coN- 
5 —_ asse chers, „pour que nul homme 


5 avisft. de leur en propouae un 


— 
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antre. Mais cetle nouvelle proposition, . ar 
serbit une folie de la part d'un particulier, 5 
seroĩt, de la . on Bak, une folie et un . 
n | | 

De quelque manlere qu? 1 80 7 kat pris, 
le Rai 1 ne pouvoĩt .conteriter tout le monde. 
II N. avoit des inconvéniens I ne publics: 
aucune declaration; il y en avoit A la pu- 
blier telle « qu: Il Fa faite; il y en avdit Als 
faire autrement. Dans Ie doute , i a bien 
fait de s en tenir, aux principes et de ne 
N choquer que les Passions et les prejugés, = 
en disant que. 14 constiqution Frangoise Seroit pour | 
lui hs Prilliance, Si les Francois exami- 

nent desang-froideette déclaration, Jes suis 
fort, ü trompé 5 BY. trouvent de q quot res- 4 
pecter le Boi. Dans les girconstances' terri- E. 
| bles aft t 1 s est trouvé, rien n 'toit plus 86 5 


duisant isant que 1 teptation de transiger ayes 


les principes pour: 'Feconquerir 4e Trone- 
| Tant de gens ont dit et tant de gens 
croyoient , que le Roi se perdoit en s obsti- 
nant aur vie illes idées | I paraisvont x1 na. 
turel de coe des Proponiticns. daccom- 1 
modement! U <toit sur · aut sĩ als dat ces | 
der. à ces  propositions , en conServant = 
"wm pensée — * Fancienne | 


| (143 1 „ 
5 Préregative, sans manquer à la loyautg, 

et en s appuyant uniquement sur la force 

des choses, qu il ya beaucoup, de fran- 

chise, beaucoup de noblesse, beaueoup 2 

de courage à dire aux Francois: 6 « Je ne 

4 puis vous rendre heureux; j je ne puis, 5 

« jo. ne dois rogner que par la constitution: 

je ne toucherai point a Varche du Sei- 

« gneur ; ; attends que Vous reyeniez a la 155 

« raison; j attends que vous ayez, Pong 

4 cette VETItE sĩ simple, si i Evidente ; et que 

« vous vous obstinez cependant & repous- 
ser; c est. l. dire, qu avec la mine conStinu- | 

« tion, Je _ ee, un 1 ine 


wt e 
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disant aux Frangois: Que leur ahtigue gt , 
constitution cebit pour lui Parche sainte 4 wy, 

ll diele difends d'y goner uns main thn . 
kt ajoute cependant: < Quit veur 48 * , 
46 puerees que le temps aroit 95 £ oute 
58 vigueur que *. temps avoit Fall 1 a 

| une fois , ces. mots Sont inspirés ; car on 
=. lit clairement £6 qui est eu pouvoir de 
Thomme, z6paré ds ce qui, Mappariſent 
qu'k Dieu. ll n'y a pas, ors oe 8 x 
Bw. 27 1 peu 18e. un Fe 


e . wi * 


LED 
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nie doivent recommander bs Roi aur Fear 


ois. 
II seroĩt à deter 0 er cette nstjon — 


tueuse, qui ne sait revenir à la ,verits 


qu'apres voir é puis Ferreur, vyoulit enfin 


apperce voir une vérité bien palpable ; est 


qu elle est dupe et vietime d'un petit nom- 
bre d'homm 
son legitime souversin, dont elle ne peut 
attendre que des Sienſairs; Mettons-les 
. choses. au'pire. Le Roi laissera tomber le glaive 
de lu justice Sur quel ues parricides ; il punira 
par des humiliations q1 [que es nobles qui ont deplu: 
eh! que timporte',- A toi bon laboureur, 


artisan laborieux, citoyen paisible qui 


que tu sos, A qui Ie ciel a donné Tobseu- 
rité et le bonheur? Songe donc que tu 
WE formes avec tes semhlables, presque touie 

Ia Nation; et que le peuple entier ne souffre 
tous les maux de Tanarshie que parce 


qu une poignee de mis erables lui fait your 


de son Rei dont elle a peur. PORE 
155 Janais peuple -n/aura- laissé Echapper 
une pls belle occasion ; Sil continue à 
reſetter son Roi, puisqu il S expose 8 etre 
domine par force, au lieu de couronner 
Jui-indins son  Souyerain legitime. Quel 
| \ merito 


qui se placent entre elle et 


5 0 > ® © 5. Mrw 


( 


merite II 8urvit aupres de ce prince? par 


Juels efforts de zele et d'amour le Ro 


tacheroit de récompenser la fidelits de son 
peuple! Toujours le vœu national seroit 


devant ses yeux pour Vanimer aux grandes 
entreprises, aux travaux obstinés que la 
regeneration de la France exige de. on 


chef; et tous les momens de sa vie se- 
roient consacrés au bonheur des Frangoise 


Mais s'ils sobstinent à repousser leur 


Roi, savent-ils quel sera leur sort? Les 


Frangois sont aujourd'hui ase murts par 


te malheur, Na emendre une verité 


dure; c'est qu au milieu des acces de leur 


Eberts fanatique, Fobservateur froid est 


souvent tente de sEcrier , comme Tibèere: 
O homines ad servitutem natos { il y a, comme 


on sait; plusieurs especes de courage, ef 


sfirement le frangois ne les possède pas tous. 


tes. Intrẽpide devant Pennemi, il ne Fest pas 


devant Fautorité, meme la plus injuste. Nen 


n'egale la patience de ee peuple qui se dit 
libre. En cingq ans, on Tut a fait accepter troĩs 


eonstitutions et te gouvernement re volu- 


tionnaire. Les tyrans se suecèdent; et tou 


jours le peuple obeit- Jamais on n'a v 


z6us5ir un seul de 50s efforts pour 56 tire 
K 


de 54 aullits Ses * sont alles de 
le foudroyer en se moquant de lui. Ils lui 
ont dit: Vous croyez ne pas vouloir cette loi, 
mais soyeg gur que vous. la. voulez. * i vous OSe7 
0 12 reſuser, nous ſirerons Sur. vous d mitraille, 
pour vous punir de ne vouloir pas ce . n | 
ler, By. us Font fait. ; 
II na tenu à rien que. la nation Fran- 
Coise ne soit encore sous le joug affreux 
de Robespierre. Certes ! elle peut bien se 
filiciter, mais non $e Blorifier d'avoir echappe 
A cette tyrannie; et je ne sais si les jours 
de sa servitude furent plus honteux pour 
elle que celui de son afſranchissement. 
L histoire du neuf Thermidor. nest pas 
| Jangne : 8 Quelques, scilerats Si PK: enn, 
acelerats. ' 
g 15 Sans cette ronAlans' 8 famille, 8 
| Fran cois g6miroient encore sous le n 
du comité de salut public. 
Et, dans ce moment meme, un nj 
Feen de factieux ne parle -H il pas en- 
core de mettre un d' Orléans sur le trone? 
I ne manque plus aux Frangois que Top- 
probre de voir patiemment élever sur le 
N Favois le fils d'un supplieiẽ au lieu du frere 
un martyr.” Et cependant, rien ne leur 


Lg head. we * 3 


tw). 
promet 4 "ls ne Subironf pas eetie 5 
lation; &ils ne se þ&terit pas de revenir '& 


leur souverain légitime. Hs ont donné de 


telles preuves de patience, qu'il nest au- 
ceun genre de degradation quils ne puls- 
sent crainidre- Grande lecon, je ne dis pas 
pour le peuple Francois qui, plus que 
tous les peuples du monde, acceptera 
toujours ses mattres et ne les choisira 


jamais; mais pour le petit nombre de bons 


Frangois que les eirconstances rendront 
influens, de ne rien négliger pour arras 
cher la nation à ces fluctuations avilissans 


tes, en la jettant dans les bras de son Roi. 


| , est homme sans doute, mais a-t-elle done 


espérance d'stre gouvernee par un ange 
h est homme, mais aujourd'hui on est str 


qu il le sait, et dest beaucoup. Si le vœu 


des Frahgois te replacoit sur le Trone de 
ses pères ; il 6pouseroit sa nation, qui trous 
veroit tout en lui. Bonté, justice, „ amour 
reconnoissance; et des talens inconfestas 


bles, müris & Tecole sévère du alkewr, i 


' Les e l oft pars 128 195 datt 
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ton | aux paroles de paix qu'il leur 1 
es. Ils n'ont pas loué sa d&elaration , ils 
Font critiquee meme, et probablement us 
Font oublide ; mais un jour ils lui rendront 
justice: un jour la postérité nom mera cette 
pièce comme un modeèle de 3 , 2 
franchise et de style Royal. „ 

Le devoir de tout bon Francois, en | cs 
moment , est de travailer sans reliche 4 


' diriger Topinion publique en faveur du 


Roi, et de présenter tous ses actes quel - 
conques sous un aspect favorable. C'est 
ici que les royalistes doivent sexaminer 


avee la dernière sevérüé; et ne se faire | 


1 


aucune illusion. Je ne suis pas Frangois, 5 
J ignore toutes les intrigues, je ne connois 


personne. Mais je suppose qu un royalists 
| frangois dise z «Je suis pret verser mon sang 


4 pour le Roi: cependant sans deroger a 
5 la fidelité que je lui dois , je ne puis 
» m*emp6cher de blamer , eto. » Je rẽponds 
a. cet homme ce que sa conscience lui 
diira gans doute plus haut que moi : Vous 
menteg an monde et d vans meme ; 8 vous etiez 
capable e votre vie aw Roi, vous lui 
eried vos prej uges. D ailleurs , i na pas 


N 4 vourt Won mais bien de votre pd, 


4 ea wm. EV 3 uy Ve 9 K r d 5 "ti tf * 


4 0 


a e zele mesur, de votre divourment pat: 


if, de votre indulgence mene; ( pour fajre toutes 


wy suppositions) garde vor vie dont il 4 


gue faire dans ce moment, et rende: lui les services 
dont il a besoin. Cuycg · vous que les plus heroigues 
Sotent ceux qui retentissent dans les gazettes? las 
plus obscuts au contraire peuvent etre les plus 
efficaces et les plus sublimes. Il ne s agit poins 
ici des interits de votre orgueil ; contenter vorre | 
tee et celui qui vous La donnie, 
Comme ces fils qu'un enfant dagen 
en se jouant, formeront cependant par 


leur reunion le cable qui doit supporter 


Fancre d'un vaisseau de haut bord, une 


| foule de critiques insignifiantes peuvent 
_ cr6er une armée formidable, Combien ne 


peut-on/pas rendre de services au Roi de 
France, en combattant ces prejuges que 
s' Etablissent on ne sait comment, et qui 


durent on ne sait pourquoi! Des hommes 


qui eroĩent avoir Lage de raison, n 'ont-ils 
mg reproche au Roi son inaction ? D'autres 
Font-ils pas compars fièrement à Henri 


W. , en observant que, pour conquerir sa 


gouronne, ce grand Prince pfit hien trou· 
ver d'autres armes que des intrigues et 


des Sdelarations? Mais puisqu on est en 


KT 


* 


Ce * 
wein davoir de esprit, p pourquoi ne wy 
proche-ron pas au Roi de navoir pas 
conquis Allemagne et Italie comme goo 
lemagne, pour Y vivre noblement, en 
attendant' que les Faint wann View 
ebe ent raison? BEEN 1 


Quant au parti plus ob bins nomhreux 
qui jette les hauts eris contre la Monar⸗ 
ehie et le Monarque, tout est pas haing 
A beaucoup pres dans le sentiment qui 


Tanime, et il semble que ce Sentiment 


gompbse vaut la peine d'etre analyse. 
my a pas d'homme d'esprit en France 


qui ne se méprise plus ou moins: LI igno- 


minie nationale pèse sur tous les cœurs 


{ear jamais peuple ne fut mepriss f par des 


maſtres plus mẽprisables); on a done besbin 


de se consoler, et les bons citoyens le font 
A leur manière. Mais homme vil et cor- 
rompu, étrauger à toutes les idées levees, 

ge venge de son abjection' pass6e et ors. 
gente, en contemplant avec cette volupts | 
ineffable qui west connue que de la hassesse, 
le spectacle de la grandeur humiliée. Pour 
Sb relever à ses propres Jeux, Il les tburne 
sur e Roi de France, et il est content 


a wille En 8B comparatit"# we odge | 


a — 


2 „ 
renverséé. Insensiblement, par un tour dp 
force de son imagination dérèglée, il par- 
vient à regarder cette grande chute comme 
son ouvrage; il sinvestit a lui seul de 
toute la puissance de la république, il 
apostrophe le Roi; il Vappelle fièrement 
un pretendu Louis XIII; et decachant sur 
la Monarchie ses feuilles furibondes, si 
parvient A faire peur a quelques \chouanis'g 
il $'ela&ve comme un des heros de e 
taine: Je suis donc un foudre de guerre. i 
"Mi faut aussi tenir compte de FR 
Jui hurle contre le Roi, de peur que 
son retour ne eee un uy: vie 
de. plus. „ 
Peuple Mn „ne te 1050 Sie 6: 
drive; par les sophismes de Fintérét par- 
ticulier, de la vanité ou de la poltronerie« | 
N'écoute plus les raisonneurs : on ne rat- 
sonne que trop en France, et le ratsonne- 
ment en bannit la raison. Livre tol sans orointe 
et sans reserve a Pinstinct infaillible de 
ta conscience. Veux-tu te relever à tes 
propres yeux? yeux-tu acquérir le droit 
de t'estimer? veux- tu faire un en 
n ?.. .. Rappelle ton Souverain. 
Farſaitement Grapger A la France „ | 
| K . 


„ ( „„ 
je Wai jemais vue , et ne pouvant rien ations 
Are de son Roi, que je ne connoitrai ja- 

mais, Si J avance des erreurs, les Frangois 
peuvent au moins les lire sans colere, 
comme a erreurs ene dn 

Mais as: sommes · nous , foibles et ape 

n humains! et quest: ce que cette lumièxe 

iremblottante que nous appellons Raison? 

Quand nous avons réuni toutes les proba- 

Hilités, interrogé Vhistoire , discuts tous les 

Aoutes et tous les inter8ts, naus pouvons 

encore nembrasser qu une nue trompeuse 

av lien de la ygerits. Quel decret a- - il pro- 

Ponce ce gra rand Etre devant qui il ny a 

rien de grand; quels dscrets a- U-il pro- 
none sur le Rois sur sa dynastie, sur sa 
famille, sur la France et sur I Europe ? 

Od, et quand finira Febranlement , et par 

combien de malheurs devons-nous encore 

aàcheter la tranquillize? Est-ce pour detruire 
qu'il a renversé, ou bien ses rigueurs sont- 
elles sans retour? Helas! un nuage aomnbre 
couvre Tavenir, et nul gil ne peut percer 
ces lndbres. Cependant, tout annonce que 
Fordre de choses établi en France ne pent 


1 * n 


mener Ia Monarchie. Soit done que nos 
yeux gaccomplissent , soit que Finexorable 
Providence en ait decade autrement, i 
est curieux et meme utile de rechercher, 
en ne perdant jamais de vue P et 


la nature de Thomme, comment s'operent 
ces grands changemens , et quel role pourra 
jouer la multitude dans un &vènement 
ig date seule en douteusee. 
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Ex formant des hypothèses sur la contre- 
revolution, on commet trop souvent la 
faute de raisonner onmme si cette contre- 
revolution devoit etre et ne pouvoit tre que 
le résultat d'une deliberation populaire. Le 
peuple craint, dit-on; 5 te peuple veut , le peuple ne 
consentira jamais: il ne convient pas au peuple, &c. 
Quelle pitié! le peuple n'est pour rien dans 
les revolutions, ou du moins il n'y entre 
que comme instrument passif. Quatre ou 
ceinq personnes, peut- etre, donneront un 
Roi à la France. Des lettres de Paris annon- 
ceront aux provinces que la France a un 
Roi, et les provinces crieront : vive le Roi! 
A Paris méme, tous les habitans, moins 
une vingtaine, peut-Stre, apprendront, en 
$'6veillant , qu' ils ont un Roi. Est. il possible, 
Gerieront ils, voild qui est dune singulariti 


= a 


rare re! Qui Sait par 2 Porte i entrere : > 1 geroit 
bon, peut. krrs, de louer des fenttres avance, 
car on . Le peuple, si la Monarchie 
se r6tablit , n'en decretera pas plas le reta- 
bee nts: qu'il ren decreta la destruction, 


ou Fetablissement du enen, TON 


lutionnaire. 

Je supplie qu'on veuille bien appuyer 
sur ces reflexions, et je les recommande 
sur- tout à cu. qui eroient la révolution 
impossible, parce qu'il y a trop de Francois 
attachés à la rẽpublique, et qu'un change. 
ment feroit souffrir trop de monde. Scilicer 
is Superis labor est] On peut certainement 
disputer la majorité à la republique; mais 
qu'elle Faĩt ou quelle ne Fait pas, cest ce 
qui n im porte point du tout: Fenthousiasme 
et le fanatisme ne sont point des Etats du- 
rables. Ce degrs d'erethisme fatigue bien- 
10t la nature humaine, ensorte-qu'a sup- 
poser meme qu'un peuple, et sur- iout le 
peuple Frangois, puĩsse vouloĩr une chose 


langtems; il est sür au moins quil ne 


Sauroit la vouloir longtems avec passion. 


Al contraire , Facces'de flèvre Fayant lass6, 


Fabattement, Fapathie ,' Tindifference $uc-" 
e aur grands efforts de Fans. | 


og 
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 thousſasme. C'est le cas on se trouve la 
France, qui ne desire plus rien avec pas- 
ion, except6 le repos, Quand on suppose- 
_ Toit done que la republique a la majorit6 en 


France, (ce qui est indubitablement faux) 


quimporte? Lorsque le Roi se présentera, 


surement on ne comptera pas les voix, et 


personne ne remuera; d'gbord par la rai- 
son que celui-meme qui prefere la repu- 
| blique 3 la Monarchie, preſs; 


cependant 
le repos a la Republique; ; et encore, parce 


que les volontés contraires à la oy ne 
Pourront se rẽunir. 5 


En politique, comme en n $ 


les th&ories trompent, si Fon ne prend en 
considération les différentes qualités des 
5 . materiaux qui forment les machines, Au pre- 
mier coup- d cœil, par exemple, cette pro- 


position paroit vraie: Le consentement prea- 


lable des Frangois est nicessaire au retablissement 
| de la Monarchie. Cependant rien nest plus 


faux. Sortons des theories , et représentons- | 
nous des faits, = 
Un courier N a Bordeaux, A Nantes -4 


* Lyon, etc. apporte la nouvelle que le Roi 


est reconnu a Paris, au une, faction quelconque 
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„ „ de Paworite „ et 4 dilartq qu Pelle ne ta 


possede qu au nom du Roi: qu on a depicht un 
courier au Souverain, qui est attendu incessamment, 


et que de toutes e on arbore la cocarde blanche. 


La renommee s empare de ëes nouvelles, 


et les charge de mille circonstances impo- 
santes. Que fera-t-on ? Pour donner plus 


beau jeu à la re publique, je luĩ accorde la 


majorite, et meme un corps de troupes rẽpu- 


blicaines. Ces troupes prendront, peui- etre, 


dans le premier moment, une attitude 
mutine; mais ce jour-la meme elles vou 


dront diner, et commenceront à se détacher 
de la puissance qui ne paie plus. Chaque 


offieier qui ne jouit d aucune considération, 
et qui le sent très-· bien, quoiqu on en dise, 


voit tout aussi clairement que le premier 


qui criera : vive le Roi, sera un grand person- 
nage: Vamour-propre lai dessine, d un 


crayon séduisant, image d'un general des 


armees de Sa Majes:e Tres. C hretienne, brillant 
de signes honorifiques, et regardant du 
haut de sa grandeur ces hommes qui le 
mandoient naguères & la la barre de la muni- 
cipalité. Ces idées sont si ; simples, si natu- 


relles „qu elles ne peuvent cchapper a per- 


sonne: * officiex le sent; d'ou Li zu 
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Au ils sont tous suspects les uns pour ſeg 
Autres. La crainte et la defiance produisent 
la delibération et la freideur. Le soldat, qui 
n est pas électrisé par son officier, est en- 
core plus deceurags : le lien de la discipline 
regoit ce coup inexplicable, ce coup ma- 
gique qui le relache subitement. Eun tourne 
les yeux vers le payeur royal qui savance; 
Tautre profite de Vinstant pour rejoindre 

sa famille: on ne sait ni commander ni 
obcir; ; il n'y a plus d'ensemble. + 

C'est bien autre chose parmiles citadins : 
on va, on vient, on se heurte, on x inter- 
roge: chacun redoute celui dont il auroit 
besoin; le doute consume les heures, et les 
minutes sont décisives: par- tout l — 
rencontre la prudence; le vieillard manque 
de d6termination, et le jeune homme de 
conseil: Gun cté sont des perils terribles 
de Fautre une amnistie certaine et des graces 
probables. Où sont d'ailleurs les moyens de 
rcésister? ou sont les cheſs? a qui se fier? 
N'n'y a pas de danger dans le repos, et le 
moindre mouvement peut @tre une fante 
irrömissible; il faut done attendre. On 
attend; mais le lendemain on regoit Vavis 
une We * de guerre a ouvert es 


CS CT ou has 3 
3 


* choix de ses maſtres. Une! 


t 555 ) 
portes, raĩson de plus pour ne rĩen précipiter: 
Bient6t on apprend que la nouvelle 6toit 
fausse; mais deux autres villes qui Forit crue 
vraie, ont donné exemple, en croyant le 
reee voir: elles viennent de se soumettre, et 
déterminent la premiere, qui n'y songeoit 
pas. Le gouverneur de cette place a pré- 
senté au Roi les clefs de 5a bonne ville de... 


Cest le premier officier qui a eu Vhonneur 


de le recevoir dans une citadelle de son 
royaume. Le roi Fa cree, sur la porte, 

Mart6chal-de-France ; un brevet immortel 
a couvert son Ecusson. de fleurs-de-lys sans 
nombre; son nom est à jamais. le plus beau 


de la France. A chaque minute, le mou- 
vement royaliste se renforce; bientöt il 


devient irresistible. VIVE LE Ror! L S6erient 


Famour et la fidélité, au comble de la 


joie': VIVE LE Rot! repond Fhypocrite rõpu- 
blicain , au comble de la terreur. OQu'im- 
porte? il ny a _ ori.—Etle Roi eat | 
Sacre. 

. Citoyens! 1 oommitnk; se — Jew 


_ eontre-rEvolutions. Dieu $'6tant rétervé la | 


formation.des souverainetés, nous en aver. 
tit en ne confiant jamais à la multitude 


emploie, dana 


TT 765 1 
ces grands mouvemens qui ddcident ls 


sort des Empires, que comme un instru- 


ment passif. Jamais elle n obtient ce qu'elle- 


veut: toujours elle accepte, jamais elle ne 
choisit. On peut meme remarquer une 


affectation de la Providence (qu on me per- 


mette cette expression), est que les efforts 


du peuple pour atteindre un objet, sont 


précisẽ ment le moyen qu'elle emploie pour 


Fen éloigner. Ainsi, le peuple Romain se 
donna des maitres em croyant combattre 
Paristocratie ala suite de César. Cest Pamage 


de. toutes les insurrections populaires, Dans 


la revolution Francoise, le peuple a cons- 
tamment été enehainé, outragé, ruins ; 


mutils par toutes les factions; et les fac- 


tions, à leur tour, jouet les unes des au- 
tres, ont eonstamment derive , malgr tous 


leurs efforts „ pour se briser * LS 


Tecueil qui les attendoit. 3 | 

Que si Von veut savoir le resultat pro- 
bable de la révolution Frangoise , il suffit 
dxammer en quoi toutes les factions se 
sont reunies: toutes ont voulu Favilissement; 
la destruction meme du Christianisme uni- 


versel et de la Monarchie; d od il suit que 
mus leurs efforts maboutiront * Tesa 


f 8 ( 161 7 5 3 

nde hrtaiatiags et de la Monarchie; 
Tous les honimes qui orit 6crit ou 1 médité 
histoire, ont: admire. cette force gecretts 
qui se joue des conseils humains. II &toit des 
notres ce grand capitaine de Tantiquité, 
qui Phonoroit comme une. puissance intel- 
ligente et libre; et qui n 'entreprenoit 1 rien 
Sans 8 re commändef & elle, (i) nl 
Mais c'est 8ut-tout dans retablisemenl | 
& le Selivetvetuent des s0uverainet6s'; que 
action dela Providence brille de la manière 

la plus frappante. Non Wulstneut les peuples 
en masse n'entrent dahs Ces grands mou- 

vemens ue comiiiè le bois ef les corda es 

employts par un machiniste; mais leurs 
chefs meme ne sont tels que pour les yeux 
etrangers: dans le fait, ils sont deminés 
comme ils dominent le peuple. Ces hom- 
mes; qui, pris ensemble, seinblent les 
tyrans de la multitude, sont eux memes 
tyrannis6s par deux ou trois hommes, quile 
ae un seul en r e unique | 
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pouvoit et vouloit dire son secret, on verroit 


| qu'il ne sait pas lui- meme comment il a 
saisi le pouvoir; que son influence est un 


Plus grand mystère Pour lui que pour les 


autres, et que des circonstances qu il na 
pu ni prẽ voir ni amener, ont tout t fait) pour | 
lui et sans lum. ? 

Qui efit dit au fier Henri VI qu "une ser- 


| vante de cabaret lui arracheroit le S6eptre 
dae la France? 7 Les explications niaises qu” on 


ry donn6es de ee grand Evenement , ne le 


dspovillent point de son merveilleux; et 


quoiqu il ait été deshonoré deux ois, a — 


Bord par Vabsence et ensuite par la pros- 

 Hitution' du talent, il west pas meins de- 
meurs le seul sujet de Phistoire de France 
veritablement digne de la muse 6pique. 


- Croit-on que le bras qui se servit Jadis 


| | Gun 81 foible instrument, soit Faccourtt ; 7 et 


due le Supreme ordormateur des Empires 
prenne Favis des Frengefs pour leur donner | 
un Res! Non: il ehorsira ericore, "comme 
Ita toujours fait, « ee 9 Y a de plus foible, 
Hour confondre ce qu Ul % i a de plus fore. n 1 a pas 


- Besen des legions etangsres, il x na Pas 


— 


besoin de la coalition; et comme il Main- 
enn Fin AY N Es 4 ac 


ay OE © > = OE 


= * 3 
Seils tha forte te tant ds Prinves* 711 3 ont 
devatit es yeux comme Sits loten pas; qu and 
le moment sera venu, if retablira Ja Mo- 
narchie Francoise Wakes ses iments; 7 il 
chassera ces insectes bra ans pulverls ig 
jaciu:le Roi Plen did „ verra et yaincra. PE 

Alors on s tonnera de la profonde Hul⸗ 
lite de ces hommes qui paroissdient 81 
puisstis. Adjoutd'hui , , il appartient aux 
Sages de prévenir te Jugement,, 4 Et dire i 
sürs, avant 9 55 Pexperietice Tait | prouys 4 


Side Yn un pouyoir ” factice. et Poestger! 


dont Pexces meme prouve le nant; Ko Us, 
n 'ont as. 11 } plants , L . Serhes ; que leur tronc n 4 


point” FR de racines dans = terte 1 6 1. 4. f 


rouffle 1 les ' emportera comme la pailk, @&) 4 
"I" ect donc bien en vain que fant d'tctia 
vains insistent sur les inconyEniens' du 16= 
ubliezemem de ta Monarchie; c'est en yaſts. 
qu ils effrayent les Francois sur tes suites 


d'une contre re velulion; et Lorsqgt ils con- 


| cluent, „ de ces inconvéniens, que les Fran- 


ois qui les redoutent, ne sou friront j jamais 
le retablissement de la Monarchie, ils cons, 


A . - 2 * * 2 — 
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E Isaie , 40, 24. 
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yluont, i ti 


. 
- mal; car, les ane ne deli: 


8 


8 reront point, et c est peut Etre de la mai 


4 une femmelette qu ils recevront un Roi. 


N ulle Nation ne peut se donner un gou- 
vernement: seulement „ lorsque tel ou tel 
droit existe dans $a constitution (1), et que 
ce droit est méconnu ou comprims , quel- 
ques hommes aides de quelques circons- 
N > Nen e Ecarter les e et 


A reste, ; quoique ok e ne s em- 
barrasse nullement de ee qu il en doit col 


f ier dux Francois pour. avoir un Rot; 11 West 


pas moins tds important dobserver quill 
a certainement erreur ou mauvaise foi ds 
en des Ecrivains qui font peur 
Frangois des maux qu *entraineroit le rein- 
Bilsameut de 18 Monarchis. 5 th : 
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Ga sophisme wrde ordinaire = cette 5 
Epaq ue, dinsister Sur "les dangers « "une 
nj contre Fe Volution, pour Liablir pk BI 
s pas E revenir A la Monarchie. . 3 
1 "Or n gran d nombre To ouvrages e des 
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| ré publique, , ne s Sont nt qu c un d vel loppement 8 
| de vette Idee. Les ai auteurs de ces ourrages , 


te 


7 8 "or les Maur ige arables de 
r6vorationhs + 
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peut ze cHiablir en France ans 
ue er Evolution, ils en 5 . 


e.. 


1 Hir i republ 
ie” BH 
1 48 e 8. ha 5 de | 'envieſde iro trox from- _ 
I ee Cetrs zoigneüsement dent 
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41 Tes mots — preaque toutes les 


*nom &s contre-rvoluton; au mouyement quel- 
2 


le rü vofution; et parce 
ue ce mouvement Sera. contraire. 3. Taute 
e bn en bonclut du II's sera du meme Zenre; E 
| W faudroit conèlüre tout le contrairée. 
Ss persuaderoii· on, par hadard. que le 
PR, de la maladie A la sani est aussi 
ponible que le passage de Ja santé Aa. la 
£ maladie? et que la Monarchie, renversée 
*} r des monstres, doit Etre retablie pad 
Ty — bl S; "I: 10 
75 Sembla les? Ah! que: ceux Alem: 


e 


- Ploient be sopbisme Ivi rendent! lien iuzüce 


dans le fond de leur comr! ile 5avent asgeg 
5 eles apiis de . la Religian et dela Mongr- 
17111 Id 


52x 34 ne sont capabl 28. aucun Heeres 
Jon leurs ennemis 6 Bont zouill6s 1105 Sa- 


vent axes quen meſtant tout: a pie, et 
e compte 'de 8 Whigs les -foihleases | 


11108 


2 0 


de thy umanits, je ee 0 
mille 4 ois plus de. der Ju 
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" Prevopurs! ils! Savent 4 as 
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fallu reuverser la religion, o er 
morale, violer toutes les propristis ut om 


toutes les vertus: ible voudra, san | 
mais, par la nature meme des choses, # 

VJ sera forcé. Son intérét le plus pre . 
sera d'allier la justice à la miséricode; les 
| hommes estimahles viendvont d eux- memes 
se placer aut postes ou ils peuvent etre 
T 1 la religion, pre tant son 866ptre A 


n 


mettre tous les crimes: pour cette uvre 
diabolique, 11:a-falla employer un tel Som 


bre d hommes vicieux, que jamais pen 


etre autant de vices nuit agi ensembl p 
operer un mal queleonque. Au conν,Wre, 
pour xétablir Fordre, le Roi ronyequera 
8 doute; 


la politique lui donnera les forces qu elle 
e neut tenir que de cette sceur auguste. 


Je ne doute pas qu'une foule d hommes 
ne demandent qu'on leur montre le fonde- 
| me de ces een espéranees; mats 


4 Promotes det qu ne soit pas orga- 
5 e 8 | 
qui brille dans le monde physique? Les 
| mains coupahles qui renversent un Etat, 
2 ear r dee hiremens 
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gontrarier les plans du Crésteur, sans at 
rer, dans la sphęre de son -aetivits; "des 


maux proporlionnés Al grandeur de 1 at- 
ientat; et cette loi appartient plus A la 


bontẽ qu grand Etre qu à sa justice. 
„ais lorsque Thomme travaille pour 
x6tablie Jordre, „il s'ass0cie avec Fauteur de 
Jordre; il est favoris par la nature, Clest- & 

dire, far Tensemble des choses secondes , 
gui sont les ministres de la Divigité. Son 


action. a quelque chose de divinj elle est 


tout-d:la- fois .douce et imperieuss; elle ne 


force, rien, ei nien ne lui resiste : en: dispo- 
sant 5 elle xassainit: a mesure queelle opere, | 
on voit Cesser celle induiöiude, $ette- agi 
zation penihle, qui | 1 ES Teffet et 4 -Signe 
du. desordre; comme, sous la main du | 


5 EEE 


chirurgien habile,, le corps animal lung 
est.ayert. du ne ee ; 
ge la douleur. 21 Ft By TBE is 8 l 


% 


Francois, Cest ſa 776 dom 1 


incendies > sur leg de 


naux, des blasph&mes. de lee ae | 
ris de mort et. des. longs gewiss emens de 8 
Finnocence, $gorgde., gest & ala. eur des 
is du trone et des 
1 x. vs par a rai dy; — a 


iel een au apt des meurg 
et de la foi publique, est au milieu de tous 
les for faits; ; que vos '$6ductedrs et vos tyrans 
ont fond oe qu ils appellent votre liberte, 
Gest au nom du Dieu TRES-GRAND' ET | 
TAs von, LY 1. suite des hommes xa aims ? 


vol ——— vous deviez 
desirer sagement, 3 ln Aberté par 1 N 7 1 SEM 
"quel deplorable aveuglement vous 
obstineZ vous à latter peniblement contre 
80 * ce ve atinitle tous vos efforts” 


mature de 8 vous y trouverez 
bonheur que vous cherchez vainement dans 
le désordre. La rEvolution vous a fait 3ouf- 
frir, 5 Parce qu'elle fut Lou ouvrage de 1ous les 
vioes, et que les vices sont irès justement 
2 les bourreaur - .de Thomme. Par la raison 
contraire, le retour à la Monarchie, loin 

produire les maux que vous, eraignez | 


pour Tavenir, fera cesser ceux qui vous 
congument ere tous. vos efforts 


** -QgStrY Sinden offs Fpbgbt 16: 292 ie 
© Detrompez-vous une des de ces. doctrines 

a: qui ont déshonoré notre sisole 

t perdu la France. Deja vous avez. appris 


N 


A connoitre ee de Sa org 
eee eee ppessiog 


1 luis ce ae 5 


8 8 . vos 2 


ifs 
nest pour vous qu; une ee — 
s elle vous presse, elle yous environnga vous 
la touchez, et univers entier vpus Fan- 

DO | ne hat on nous dit he sans ell 
n nest , point une eee eee -qu'on 5 
n | _ dest une verite'-pratique: fondee 
dur experience, de us les siècles g het sur 
8 = nce:de:la nature humaine Ou- 


t i 6 eee, lurs eee re- 
pose sur une idee divine; de quelque na- 
ture qu'elle soit, nimporte: car il nest 
paint de systeme religieur: entitrement 
85 Ne nous parles dono plus des: diffi- 
c culits et des malheurs qui vous alar 
sur les —— appellez\conrre- 


| Fadifiee . aan sun dus 
| 21 reconsiruetion est un autre 
D m 2 


pez a TR 225% ng 


3 urea e vous ne verrea 422 — 5 


. 
0 
* 
* 
' 
* * 5 1 : 
. N 

% . 5 

— — — — — - — — 

— — " © ws - * 4 A — — — my — — — —— —— — Iv — — * — 7 
2 — 2 —— an nd — 
jo NR ——— IG — — — — — 
2 * _ med —— — — 22 — — 5 
— 4 » 4 1 -- my a — — _ _ — <=. — — — — AXZ * — - OE — * 
— — — - - a = £04. hs" xe x = — — : — : 


A _—_— 
Re LEY n 2 — . on . C4." ACS — 


RR 
i Ok? qu' ils sont .coupables ces cr 


trompeurs, ou pusillanimes quĩ se permet- 
tent d'effrayer le peuple de ce vain épou- 
vantail qu'on appelle conere- revolution J qui 
tout en convenant que la revolution fut un 
fléau épouvantable, soutiennent cependant 
qu il est impossible: de revenir en arrière. 
Ne diroit-on pas que les maux de la rẽ vo- 
lation sont terminés, et que les Francois 
sont arriv6s au port? Le regne-de'Robes- 
pierre a tellement'6ceas6 ce peuple;/aitelle- 
ment frappé son imagination, du'il diert 
Pour supportable et presque pou heoreux 
5 tout 6tat de choses où hon n'6gorge Safis| 
he Rp la ferveur: du Ref 0 
tes 1 nen France qui ace waer 
sobnes affreuses de cette cruelle' $poque, 
finissoient par ces mots: A presene' un ebe 
eranguille, C est - à - dire, les "bourreaus"se"yopo- 
gent; (ils renrennent des forces; en uten ii, 
tout va bian. Ge sentinient e survéeu au 
regime; infernal qui l' produit Le F an- 
v, Peril par I terreur, + d600urogs 
| Tent eee. cgolsme 
wet plus de N 7 


* $037 89%9 Al 5 894 


te) 


| leu et le moment où il existe: on  a6rateins 
en cent endroits de la France; nimporte, 
car ee n'est pas lui qu on a pille ou massa- 
eré: si c'est dans sa rue; A cots de chez 
lui qu'on ait commiis codlqu un de ces atten- 
tats; qu'importe encore ? Le moment est 
passe; maintenant tout est tranguilie: il dou- 
blera ses verroux et ny penserd plus: en 
un mot, tout Francois est sufficamment heu- 
reux le jour où on ne le tue pas. 
Cependant les loix sont'sans vigueur le 

gouvernement reconnoſt son impuissance 
pour les faire ex6cuter; les crimes les plus | 
infames se multiplient de toute part: le 
demon révolutionnaire relève flèrement 1a 
tete; la constitution n'est qu'une toile' da- 
r e et le pouvoir se permet d horrĩ- 
les attentats. Le mariage west qu une pros- 
titution légale; il ny a plus d'autorité pater- 
nelle, plus d'effroĩ pour le crime, plus d'a- 
syle pour Findigence. Le hideux suicide 
denonceau gouvernement le d&sespoir des 
malheureux qui Facensent. Le peuple se 
deémoralise de la manière la plus effrayanc 
te; et Vabolition du culte, jointe à Tabsenee 
totale deducation' publique, prepare à la 
Frenee une generation — Tid6e seule 
fait frissonner. 
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Läches optimistes! N donc Fordes as ; 
N dhoves. que vous craignez de voir chan- 
ger! Sortez , sortez de votre malheureuse | 
lethargie! au lieu de montrer au peuple les 
maux imaginaires qui doivent resulter d'un 
changement, employez vos talens ? à lui faire : 


desirer la commotion donce ef rassainis- 


sante, qui ramènera le Roi sur son ron , c 


et Fordre dans la France. 


Montrez nous, hommes trop SPEER | 
FEE nous ces maux si terribles, dont 
on vous menace pour vous dégoũter de la 
Monarchie; ne voyes- vous pas que vos 
institutions rẽpublicaines n'ont point de ra- 
eines, et qu'elles ne sont que poses sur 
votre sol, au lieu que les precedentes 7 
Etoient planttes. Il afallu la hache pour ren- 
verser celles-ci; les autres cederont à un 
souffle et ne laisseront point de traces. Ce 
nest pas tout-à- fait la meme chose, sans 
doute, U'dter & un président à mortier sa 
| Hignits héréditaire qui étoit une propriété, 
ou de faire Jesse de son sioge un juge 


temporaire qui na point de dignité. La 


revolution a beaucoup fait souffrir, parce 
qu'elle a beaucoup dgtruit; parce quelle 
2 violé brusquement et eee Wr 


y Fry 4 I 
# q 
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K 
riet6s., tous les préjugés et toutes 
les coütumes; ; parce que toute, tyrannie 
plebeienne étant, de sa nature, ſougueu- 5 
se, insultanie et impitoyable; celle qui 3 
oper la revolution Frangoise a dd pousser 
ce caractere a Fexces 3 ; Tunivers nayant 
jamais vu de Frannie plus base et l - 
absolue, . 
L opinion oat Ik fibre 3 de Thom: , 
me: on lui fait pousser les hauts ir quand 
on le blesse dans cet endroit ; c'est ce qui 
Aa rendu la r6volution si eee Fe parce 
qu'elle a fouls aux pieds toutes les. gran 
deurs 'C'opinion. Or, quand Ie retablis- 
sement de la Monarchie causeroit a, un | 
aussi grand nombre hommes les memes 
privations r6elles „il y auroit toujours une 
difference i immense, en ee qu elle ne detrui- 
rot aucune dignité; car il n- kg a Pen de 
dignits en France, „par Ia raison 48 a. n. DF. Mic: 
Pat. de $ouyerainet6, 1 FR 
Mais, à ne considerer meme ets pr. 5 
vations physiques , la difference ne seroit 
pas moins frappante. La puissence usur- 
patrice immoboit les ingocens; 1e Rol pars 
donnera aux coupables: one dbolissolf les 


propriste ls itimes eee 2 


ux. 
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les propriẽtẽs illegitimes. L'une a pris pour 


devise: Diruit, ædlſicat, mutat quadrata 1 rotun- 


dis. Aprés sept aus defforts elle n'a pu 


_ encore organiser une Ecole primaire on 
une ſéte champeire: il n'est pas jusqu'a 
ses partizans qui ne se moquent de Ses 
loix, de ses emplois, de ses institutions; 


de ses fetes , et nième de ses habits: Tau- 


| of: 
tre, batissant sur une base vraie, ne taton- 
ners point! une force i inconnue prasidera 


a ses actes; 1 n agira, que, pour resfaurer ; 


| or 5 _ toute action regulieren ne tourments 
| Me le mal. f 


est encore une ; grande ertcad din 
Siner que le peuple. ait quelque ke a 2 
"perdre aureta blissement fle la Monarchie; - 
car le peuple wa gagne qu'en idee au bou- 
leversement general: 1l a droit d toutes les 
places, dit - on; qu importe? n s'agit de 
Savoir ce qu'e *elles valent. Ces places, dont 
on fait tant de bruit et qui on offre au peu- 
W 15 comme une grande conquste, ne soni 
rien daps le fait au tribunal de opinion: 
Leaf militaire mirae, b honorable en France 
erde tous. les autres, a perdu son 
Selat l n plus de grandeur opinion , 5 
ut 14 paix kee encore. On menace 


les 


\. 


Cm y. 
les militaices du rétablissement de la- mo⸗ 
narchie, et ee, ny a plus d'interet 
qu'eur. 1 ny a rien de si evident que 1 
nécessité on sera le Roi de les maintenir à 

leur poste; et il dependra d eux, plut6t ou 
plus tard, de changer cette nécessité de 


N politique en necessits d affection , de devoir | 
et de reconnoissance. Par une combiriai- 


son extraordinaire de circonstances „il n'y 
a rien dans eux qui puisse choquer Topi- 
nion la plus royaliste. Personne n'a droit 


de les mepriser , puisqu ils ne .combattent 


que pour la France: il n'y a entre eux et 
le Roi aucune barriere de préjugés capa- 
ble de gener ses deyoirs: il est Francois 


avant tout. Ou'ils se souviennent de Jaques 


II, durant le combat de la Hogue, applau- 


dissant, du bord de la mer, à la valeur 
de ces anglois qui achevoient de le detro- 


ner: pourroient- ils douter que le Roi ne 
soit fier de leur valeur, et ne les regarde 
dans son cœur comme les délenseurs de 
Pintégriié de son royaume? Na- t- il pas 
applaudi publiquement à cette valeur, en 
regrettant (il le falloit bien) 2elle ne. se 
deploydt pas pour une meilleure cause ? N. a- 

t il pas f6licits les braves de Tarmée de 

Wi M 


a = Ny 
Con Tavoir vaincu des haves que Partifce 
le plus profond trayailloit depuis ai long. tems 4 
nourrir ? (1) Les militaires rande après 
leurs victoires, n'ont plus qu'un besoin: 
e est que la souveraineté legitime vienne 


legitimer leur caractère; maintenant on 


les craint et on les meprise. La plus pro- 
fonde insouciance est le prix de leurs tra- 
vaux, et leurs concitoyens sont les hommes 
de Punivers les plus indifferens aux triom- 
phes de Tarmée: ils vont souvent jusqu ' 
dbtester ces victoires qui nourrissent Phu- 
meur guerricre de leurs maitres.” Be reta- 
blissement de la Monarchie donnera subi- 
tement aux militaires une haute place dans 
Fopinion 3 les talens recueilleront Sur leur 
route une dignité reelle, une illustration 
wh toujours croissante , qui Sera la propriété. 
des guerriers, et qu ils transmettrons à 
leurs enfans; cette gloire pure, cet éclat 
tranquille, vidions bien les mentions ho- 
norables, et Tostracisme de Te oubli 1 99 7 2 

Succede * Pechafaud. 5 ir 
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(10 Lettre du ka au prince de Conds, du 3 
| janvier 1797 5 . dans tous les Papiers pu- 


c 179. 0). 

Si ron envisage la 83 sous un point 
de vue plus general, on trouvera que la 
Monarchie est, sans contredit, le gouver- 
nement qui donne le plus de distinction à 
un plus grand nombre de personnes. La 
souveraineté, dans cette espece de gou- 
vernement , possède assez d'6clat pour en 
communiquer une partie, avec les grada- 
tions nEcessaires, a une ſoule Vagens qu'elle 
distingue plus ou moins. Dans la Republi- 
que, la souveraineté n'est point palpable 
comme dans la Monarchie; c'est un &tre 
purement moral, et sa grandeur est in- 
communicable; aussi les emplois ne sont 
rien dans les republiques hors de la ville 
du r6side le gouvernemeni; et ils ne sont 
rien encore qu' en tant qu'ils sont occupes 
par des membres du gouvernement; alors 
c'est homme qui honore l' emploi, ce nest 
point emploi qui honore l' homme: celui- 
oi ne brille point comme agent mais comme 
portion du souverain. | 
On peut voir dans les 3 4 
obéissent à des republiques, que les em- 
plois (si Pon excepie ceux qui sont réser- 
ves aux membres du souverain) élèvent 
tres - peu les hommes aux yeux de leurs 
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semblables, et ne signiftent presque rien 
dans Vopinion; car la republique,, par sa 
nature, est le gouvernement qui donne le 
plus de droits au plus petit nombre d hom- 
mes qu'on appelle le souverain, et qui en te le 
plus à tous les autres qu'on appelle sies. 
Plus la république approchera de la 
| ee pure, et plus observation sera 
frappante. DE 1 8 
Qu'on se rappelle cette ſoule inomboible 
a * emplois (en faisant m&me abstraction 
de toutes les places abusives) que Fancien - 
gouvernement de France presentoit à am- 
 bition universelle. Le clerge. sEculier et 
régulier, Pepee, la robe, les finances, 
administration, etc. que de portes ouver- 
ies à tous les talens et a tous les genres 
d'ambition ! Quelles gradations incalcula- 
'bles de distinctions personnelles. De ce 
nombre infini de places, aucune n'Eioit 
mise par le droit au- dessus des préten- 
tions du simple citoyen: (1) il y en avoit 
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(x) La fameuse loi qui . le Tiers-Frat du 
service militaire, ne pouvoit etre executèe; c'Etoit 
| simplement une gaucherie ministerielle , dont "a pas- 
ion a parls comme d'une loi fondamentale. 


ta 
mme une quantité énorme qui &toient 
des proprietes precieuses, qui faisoientr6el- 
lement du propriétaire un notable, et qui 


n'appartenoient exclusivement qu'au Tiers- 
Etat. 


Que les premieres alam fussent as plus | 


difficile abord au simple citoyen, toit 
une chose très- raisonnable. Il y a trop 
de mouvement dans I'Etat, et pas assez 


de subordination, lorsque tous peuvent pré- 


tendre a tout. Lordre exige qu'en general 
les emplois soient gradués comme l'état 


des citoyens, et que les talens, et quel- 


quefois meme la simple protection abais- 
sent les. barrieres qui sEparent les diffé- 
rentes classes. De cette maniere, il y @ 
Emulation sans humiliation, et mouve- 
ment sans destruction; la distinction aita- 
chée à un emploi n'est meme produite, 


comme le mot le dit, que par la difti- 


culté plus ou moins grande d'y parvenir. 
Si Von objecte que ees distinetions sont 
mauvaises, on change Feat de la question; 


mais je dis: si vos emplois n'elèvent point 
ceux qui les possèdent, ne vous vantez 


pas de les donner & tout le monde; car 
Vous ne donnerez rien. 81 au contraire, 


. 


— 


( 162 W | 
les emplok soni et doivent etre des Hotline: 
tions, je répète ce qu'aucun homme de 


bonne foi ne pourra me nier; que la Mo- 


narchie est le gouvernement qui, par 


les seules charges, et indépendamment 


de la noblesse, distingus un plus grand 


nombre d' hom! mes du reste de leurs conch 


toyens. | 1 ü 1ů 4 
Il ne faut pas etre la daps, & ailleurs, de 


cette égalité ideale qui n'est que dans les 
mots. Le soldat qui ale privilège de parler 


a son officier avec un ton grossièrement 
familier, n'en est pas pour cela son égal. 
Luaristocratie des places, qu'on ne pouvoit 
apperee voir d'abord dans le bouleverse- 
ment general , commence a se former, la 
noblesse meme reprend son indestructible 
Influence. Les troupes de terre et de mer 
sont d6ja commandées, en partie, par des 


gentilshommes , ou par deseleves que Pan- 


cien regime avoit ennoblis en les agregeant 
à une profession noble. La republique a 
meme obtenu par eux ses plus grands suc- 
cès. Si la delicatesse, peut etre malheureuse, 

de la noblesse francoise ne Pavoit pas écar- 
tée de la France, elle commanderoit deja 
par- tout; et C est une chose assez com- 
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mune Tx entendre dire: que si la noblesse 
avoit voulu, on lui auroit donne tous les emplois. . 
Certes, au moment ou j'ecris (4 janvier | 
1797) la republique voudroit 'bien avoir 
sur ses vaisseaux les nobles qu elle a fait 
massacrer a Quiheron. . 

Le peuple, ou la masse des eitoyens na 
donc rien a perdre; et au contraire, il a tout 
a gagner au rétablissement de la Monar- 
chie, quiramenera une foule de distinctions 
réelles, lucratives et meme héréditaires, 
à la place des emplois passagers et sans 
dignits que donne la r&publique. . 

Je wai point insisté sur les Emolumens 
attaches aux places, puisqu 11 est notoire Vi 
que la- république ne paie point ou paie | 
mal. Elle n'a produit que des fortunes 

N scandaleuses: le vice seul s est enrichi & 
son service. 

Je terminerai cet article par des obser- 
vations qui prouvent clairement (ce me | 
semble) que le danger qu'on voit dans la 
contre rẽvolution, se trouve précisement 
dans le retard de ce grand changement. 
1 famille des Bourbons ne peut etre · 
atteinte par les chefs de la rẽpublique: elle 
existe; ses droits sont visibles, et son silence 

* 
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parle plus 15255 pent-etre, que tous 858 
manifestes possibles. < 
Cest une verite qui saute aux yeux, que 
14 republique Frangoise „ meme depuis 
qu'elle semble avoir adouci ses maximes, | 
ne peut avoir de veritables allies. Par sa 
nature, elle est ennemie de tous les gou- 
vernemens: elle tend à les detruire tous; 
ensorte que tous ont un intéret ala detryire. 
La politique peut sans doute donner des 
allies a la republique; (1) mais ces allian- 
ces sont contre nature, ou, si Fon veut, 
la France a des alliés, mais ta 'rijubtiqus 
Frangoise n 'en a point. a 
Amis et ennemis gaccorderont toujours 
pour donner un Roi à la France. On cite 
, Souvent le succès de la revolution Angloise 
dans le dernier siècle; mais qu'elle diffe- 
rente! La Monarchie n'ẽtoit pas renvers6e 
en Angleterre. bond dew: mp oy” avoit 
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(6) Scimus, et hanc veniam anna agg | 
Vicissim. | 

Sed non ut placidis coeant immitia , non ut, 55 
Serpentes avibus geminentur , tygribus agni. 
C'eſt ce que certains cabinets peuvent dire 120 | 
mieux a TP qui les ö 9 
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disparu pour faire place à un autre. Le 


sang meme des Stuarts, Etoit sur le trong; 
et c'etoit de lui que le nouveau Roi tenoit 


son droit. ge Roi étoit de son chef un 


prince fort de toute la puissance de sa 

maison et de ses relations de famille. Le 
gouvernement d' Angleterre n'avoit d' ail- 
leurs rien de dangereux pour les autres: 
c*6toit une Monarchie comme avant la 
revolution: cependant, il Sen fallut de 
bien peu que Jaques II ne retint le sceptre: 


et sil avoit eu un peu plus de bonheur ou 
seulement un peu plus d'adresse, il ne lui 
auroit point 6chapp6; et quoique FAngle- 


terre eüt un Roi; quoique les préjugés 
religieux $6 runissent aux pre6juges politi- 
ques pour exclure le Pretendant; quoique 


la situation seule de ce Royaume le defen- 


dit contre une invasion; neanmoins, jus- 
9 ; 2 bd ; 7 7 

qu'au milieu de ce siècle, le danger d'une 
seconde révolution a pesé sur PAngleterre. 


Tout a tenu, comme on sait 1 la bataille 


de Culloden. 


En France, au contraire, le gouverne- | 


ment n'est pas Monarchique il est meme 
Fennemi de toutes les Monarchies envi- 


ronnantes; ce nest point un prince qui 


© a 3 | 
commande; et si jamais VEtat est attaqué, 
il n'y a pas d'apparence que les parens 
Etrangers des Pentarques lèvent des trou- 
pes pour les défendre. La France sera done 
dans un danger habituel de guerre civile: 
et ce danger aura deux causes constantes, 
car elle aura sans cesse a redouter les 
justes droits des Bourbons, 
ou la politique astucieuse des autres Puis- 
sances qui pourroient essayer de mettre à 

profit les circonstances. Tant que le tröne 
de France sera occupe par le souverain 
legitime „mt prinse dans univers ne peut 
songer a sen emparer; mais tant qu'il 
est vacant, toutes les ambitions royales 
peuvent le convoiter et se heurter. D'ail- 
leurs, le pouvoir est à la poriée de tout le 
monde, depuis qu'il est place dans la 
poussiere. Le gouvernement regulier ex- 
clut une infinite de projets; mais sous 
Fempire d'une souveraineté fausse, il n'y 
a point de projets chimeriques; toutes les 
passions sont dechainees, et jtoutes ont 
des esperances fondees Les poltrons qui re- 
poussent le Roi de peur de la guerre ciyile , 
en preparent justement les matériaux. C'est 


* us! veulent follement le repos et is 
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constitution; qu 1 n'auront ni le repos ni 
la constitution. Il n'y a point de sécurité 
parfaite pour la France dans Fetat ou elle 
est. Le Roi seul, et le Roi legitime, en 


'Elevant du haut de son trone le sceptre 


de Charlemagne, peut éteindre ou desar- 
mer toutes les haines , tromper tous les pro- 
jets sinistres, classer les ambitions en clas- 
sant les hommes, calmer les esprits agités, 
et creer subitement autour du pouvoir 
cette enceinte magique qui en est la vé- 
ritable gurdienne. | | 
Il est encore une reflexion qui doit &re 
sans cesse devant les yeux des Francois 


qui font portion des autorités actuelles, et 
que leur position met a m&me diufluer sur 


le rétablissement de la Monarchie. Les 
plus estimables de ces hommes ne doivent 


point oublier qu'ils seront entraines , plutot 


ou plus tard , par la force des choses; que le 


temps fuit et que la gloire leur 6chappe. 


Celle dont ils peuvent jouir est une gloire 
de comparaison: ils ont fait cesser les mas- 
sacres; ils ont tache de secher les larmes 


de la Nation: ils brillent, parce qu ils ont 
Succeds aux plus grands scelerats qui aĩent 


souillé ce globe; mais lorsque cent causes 


| 
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x6unies auront releve le Trane , Vamnistic ; 
dans la force du terme, sera pour eux; et 
leurs noms à jamais obscurs, demeureront 
ensevelis dans VYoubli. Qu'ils ne perdent done 
jamais de vue Tauréole immortelle qui doit 
environner les noms des restaurateurs de la 
Monarchie. Toute iusurrection du Peuple , 
contre les nobles , n'aboutissant jamais qu'a 
une creation. de nouveaux nobles : on voit 
deja comment se formeront ces nouvelles 
races , dont les circonstances hateront L'il- 
; Justration ; et qui, des leur berceau , pour- 
ront pretendrs a tout. | 
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Des biens Nationaux. ; 


1 


' On n les Francois de la restitution 
des biens nationaux; on accuse le Roi de 
mavoir osé toucher , "Fe sa déclaration, à 
cet article delicat. On poprroit dire à une 
tres-grande partie de la Nation: que vous 
importe? et ce ne seroit Peut⸗ Etre pas tant 
mal répondre. Mais pour n'a voir pas Pair 
d'éviter les difficultés, il vaut mieux obser- 
Per que linteret visible de la France „ en 
general, a Tegard des biens nationaux , 


. 
et F Vinter8t bien entendu des acque- 


avec le rétablissement de la Monarchie. 


Le brigandage exerc6 a I'6gard de ces biens 


frappe la conscience la plus insensible. Per- 


sonne ne croit a la legitime de ces acqui- 
sitions; et celui-m&me qui declamele plus 


eloquemment sur ce sujet, dans le sens de 


reurs de ces biens, en particulier, s accord 


la legislation actuelle, s'emprese de reven- 


dre pour assurer son gain. On n'ose pas 
jouir pleinement; ; et plus les esprits se re- 


froidiront, moins on osera dépenser sur 


ces fonds. Les batimens deperiront, et Yon 
| nosera de long-temps en élever de nou- 


veaux : les avances seront foibles; le capi- 


tal de la France de perira Sontdretbleabuls 


Il 'y.a deja beaucoup de mal dans ce gen- 


re, et ceux qui ont pu reflechir sur les 


abus des decrets, > doivent comprendre ce 


que c'est qu'un decret jetté sur le tiers, 


peut- Etre, du plus ee, ki tomy” = 
Europe. eee ol aero 15 
Tres - souvent, dans 2 sein du corps 


législatif, on a trace des tableaux frappans 


de F6tat deplorable de ces biens. Le mal 


ira toujours en eee jusqu'? a ce que 
la conscience publique ait plus de douta 
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sur la solidite de ces acquisitions; mais 


quel ceil peut appercevoir cette Epoque ? 
A ne considerer que les possesseurs, le 
premier danger r OUR vient du gouver- 


nement. Qu'on ne s Y trompe pas; il ne lui 


est point egal de prendre ici ou la: le. plus 
injuste qu'on puisse imaginer, ne deman- 
dera pas mieux que de remplir ses coffres 
en se fais ant le moins d'ennemis possible. 
Or, on sait à quelles conditions les ache- 


teurs ont acquis: on sait de quelles manceu- 


vres infames, de quel agio scandaleux 
ces biens ont été objet. Le vice primitif 


et continuè de acquisition est indelébile a 


tous les yeux; ainsi le gouvernement Fran- 
cois ne peut ignorer qu'en pressurant ces 
acquereurs, il aura Vopinion publique pour 
lui, et qu'il ne sera injuste que pour eux; 


Tailleurs „dans les gouvernemens popu- 
laires, meme légitimes, Vinjusticen'a point 


de pudeur; on peut juger de ce qu'elle sera 


en France, ou le gouvernement, variable 


comme les personnes, et manquant d' iden- 


dité, ne croit jamais revenir sur son pro- 
pre ouvrage en renversant ce qui est fait. 


4 1 tombera donc sur les biens nationaux 


5 dl qu il le pourra. Fort de la conscience, 
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seront jamais 1 


1 
et Cee a ne faut pas EY de la 
jalousie de tous ceux qui n'en possèdent 


pas, il tourmentera les possesseurs, ou par 


de nouvelles ventes modifiées d'une cer- 


taine maniere , ou par des appels generaus 


en Supplement de prix, ou par des im- 
pots. extraordinaires; en un mor, ils ne 


quilles. 


Mais tout est stable, sous un gouver- 
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nement stable; ensorte qu'il importe-meme 


aux acquéreurs des biens nationaux que 
la Monarchie soit rétablie, pour savoir A 
an sen tenir. C'est bien mal - A- propos 
qu'on a reproche an Roi de navoir pas 
parlé clair sur ce point dans sa déclara- 

non: il ne pouvoit le faire sans une ae 
me iniprudence. Une loi sur ee point, ne 
sera peut- etre pas, quand il en sera e 


le tour de force de la legislation. 
- Mais il faut se rappeller ici ce que ja 


dit dans le chapitre precedent; les conve- 


| nanees de telle ou telle elasse Uindividus 


narreront point la contre-revolution. - 


Tout ce que je pretends prouver, -c'est 


qu il leur importe, que le petit nombre 
d' hommes qui peut influer sur ce 3 


2 6venement., 5 aaa —_ * abus 


FI 


tam th. 
accumuleés de Panarchie le rendent | F 


table, et Yamenent brusquement; car plus 


le "i sera nécessaire, et plus le sort de 
tous ceux qui ont Sagns à la een | 
7 doit etre An 8 en N 


. e 


Un en hene, dont on se — 
Pour faire redouter aux Francois le, retour 
de leur Roi, ce sont les vengeances dont 


ce retour doit etre accompagn. 


qui la croient fondee. _ -... 


Nombres d'écrivains ies a ont — - 


pouss6,, comme une insulte, ce desir de ven- 


geance qu on suppose à leur parti; un seul 
va parler pour tous: je le cite pour mon 
piahir et pour celui de mes lecteurs. On 
ne m'accusera pas de le choisir nit Jes 


teen a la glace. 


e Sous empire d'un pouvoir iegitime 15 


I Oe plus horribles 2 sont a.crain-, 
» dre; - 


1 . - 
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Oette ohjection, comme les autres; 1 est 
sur- tout faite par des hommes db esprit qui 
ny croient point: il est cependant bon de 
la discuter en faveur des honnétes Sens 
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» Are; car qui auroit le droit de Jed Kori 
» mer? La victime ne peut invoquer 4 a son 
» aide Fantorite des loix qui weristent 5 5 
» et d'un gouvernement qui nest que l 
» vre du crime et de Fusurpation. 
» It en est tout autrement d'un gouvers 
» nement assis sur ses bases sacr6es, an- 
» = legiumes; il a le dreit d'étouffer 
» les plus justes vengeances, et de punir 
v à lin instant du glaive des loix quiconque” | 
„ 8e hvre plus au sentiment de _ nature 
qu a celui de ses dévoirs- . 
» Un: gouvernement I6gitime- a 6 Gl le 
14 droit de proelamer Va mne et les ; 
» - la faire observer. | 
» Alors i il est demontrs que le prophet 
I, * le plus pur des royalistes, le plus 
» grievement outrage dans ses parens „dans 
» ses proprictes 5: doit étre puni de mort, 
» sous um gouvernement légitime, &H os S 
» venger lui meme ses propres injures . 
» quand le Roi * en 4 ene le 
» pardon. Ted | 
VO est done sous un 1 | 
v sur nos loix que Famnistie peut Giresfire- | 
v ment accordse , et ws E etre . 
2 rement obcerveecs 
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Ah! sans doute, il seroit facile de dis- 
euter jusques & quel point le droit du Roi 
* peut étendre une amnistie. Les excep- 
tions que prescrit le premier de ses de- 
e voirs sont bien évidenies. may ce qui fut 
. teint du song de Louis XVI na de grace 
«a espérer que de Dieu; mais qui oseroit 
ensuite tracer d'une main süre les limites 
on doivent sarreter Famnistie et la clé- 
* “mende du Roi? Mon cœur et ma plume 
y reſusent également. Si quelqu'un ose 
© « jamais Ecrire sur un pareil sujet, ce sera, 
' x Sans doute, cet homme rare et unique 
* peut- Ste. $i} existe, qui lui: meme na 
jamais failli dans le cours de cette horri- 
«ible r6volntion ,'et dont le cœur, aussi 
«pur. que la Or neat eee, Desoin 
green grave; (17% W e s 
. bas rsisom et le Sentiment” ne sauroient 
1 plus de noblesse. II faudroit 
Plaindre Fhomme di: ne reconnottroit pas, 
Asen moreeau, Fa acoent de we convietion. 
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_ aut cobpables à voir ee, quils pourroi dient 
mettke dans Ia balance pc pour faire Equilibre 
a leur Ee"; Monk 86 servit 1 2 Jour | 
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Il n'a excepts de Tamnistie que SEX 
voterent la mort de Louis XVI, les 20 


| ratetirs” les i instrumens directs et 1 


de son supplice, et les membres du tribu 


rẽvolutionnaire, qui envoya à Pita 


ha Heine et madame Elisabeth. Cherghant 
pas 2 restreindre Te anatheme a Tecgar 4 


es Premiers, autant que 1 conscience e et 
1 le lui permettoient , il ma point 


mis ati rung des parricides ceux dont A est 


i ben en eroire Uo "ls. m4 se melden, 2 7555 ate. 
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Aregurd meme de ces monstres que * * 0 
iii ne nummera qu avec horreut , le Rol s Es 
tetite de dire avec autant de mesure que de 


justice, 5 que la France entibe Kral W's leurs 
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tles le glaive de la Justice. 5 ts 
Par Cbtte phrase , il n n'est Fat. privs 
du dr bit de faire 5 grace « en particulier: : Cesf 


* IS. 
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Dix mois * apres oy date de cet Corit, ls. 
| Roi a pronones dans sa declaration p 100 
mot Si connu et si digue de Teire; Qui 


FP oseroit” ze venger quand 4. Roi par donne anef T5512] - 
Ceux qui 
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arrdter Lambert, On peut faire encore mieux 


quingolsby. 

J 'obseryerai_ de plus þ sans „ ee 
affoiblir la juste horreur qui est due aux 
meurtriers de Lows XVI. qu aux yeux de 
1 Justice divine, „tous ne sont pas égale- 
ment coupables. Au moral comme au phy- 
sique, la force de la fermentation est en 
raison des masses fermentantes. Les. 70 
J Juges de Charles Jer” Eioient bien plus 
maitres Teux-memes. que les j juges de Louis 
e II y eut certainement parmi ceux: cĩ 

coupables | bien deliherss qu il. est im- 
rien de detester assez; mais ces grands 
coupables avoient eu Fart d'exciter une tells 
terreur; : ils avoient fait « Sur les esprits * 


R 


sieurs deals, je n'en 18 Soon, 


furent prives d'une partie de leur libre 
arbitre. ll est difficile de x Se former une idée 

nette du delire indéfinissable et surnaturel, 
qui s 'empara de e assemblee & Tepoque du 
jugemeint de Louis XVI Je suis persuadé 
que plusieurs des coupables , en se ra ppel- 
tant cette funeste epoque, crojent, avoir 
fait un mauvais re ve; j qu ils sont teniés de 
douter de ce qu ils on 2 fait, et quiils Sex- 
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pliquent moins à eux- memes N nous'n ne 


pourone les expliquer. © 2 0 
Ces coupables, faches et surpris de reue, 
devroient ticher de faire leur Pair E 

Au surplus, ceci ne regarde qu'eux; car 
la Nation seroit bien vile, si elle re 

comme un inconvenient de la contre-revo- 
lution, la punition de pareils hommes; 
mais pour ceux-m&mes qui auroient cette 
foiblesse, on peut observer que la Provi- 
dence a déja commence la punition des 
coupables: plus de soixante rẽgieides, par- 
mi les plus coupables, ont peri de mort 
violente; d'autres périront sans doute, ou 
quitteront Europe avant que la Prenbe 
ait un Roi; irès- peu tomberont entre les 
mains de Ja justice. 

Les Frangois , parfaĩtement tranquilles 
sur les vengeances judiciaires, doivent I'stre 
de mème sur les vengeances particulières: 
Us ont à cet égard les protestations les plus 
solemnelles; ils ont la parole de leur Roĩ; 
i ne leur est pas permis de craindre. 
Mais comme il faut parler A tous les 
esprits, „et prévenir toutes les objections; : 
comme il faut repondre meme à ceux qui 
ne crojent Point a Thonneur et A la foi, il 

N ; 


cx) 
fo ut prouver que les vengeances ler- 
leres ne sont pas Possibles. n 
Le Souverain le plus puissant ma que 
deux bras; il n'est fort que par les instru- 
mens qu'il emploie , et que Fopinion lui 
soumet. Or, quoiquill soit Evident que le 
Roi, , apres la restauration supposée, ne 
cherchera qu'a pardonner , faisons , pour 
metire les choses au pire, une supposition 
toute contraire. Comment sy prendroit: il, 
vil vouloit exercer des vengeances arbi- 
traires ? N armée Frangoise, telle que nous 
ia connoissons, seroit-elle. un instrument 
bien souple entre ses mains? Lignorancę ä 
et la mauvaise foi se plaisent à représenter 
ce Roi futur comme un Louis XVI, qui, 
semblable au J upiter d'Homère, vavait 
Fo froncer le sourcil pour &branler la 
rance. On ose a peine prouver combien 
cette supposition est fausse. Le pouvoir 
de la souveraingté est tout moral; elle 
0 vainement si ce 8 nest 
pas ppur elle; et il faut le poséder 
dans 6a Plchitude pour en abuser. La Roi 
de France a Wontara sur le iron de 
ancetres „n aura sürement pas Fenvie 
7, har) gag 5 io 1 | 
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| (0599 9 
elle seroit vaine, parce qu'il ne $eroit pas 
assez fort pour Ii contenter. Le bonnet: 

rouge , en touchant le front royal, a fait 
disparoitre les traces de Thuile sainte : le 
charme est rompu: de longues profana-- 
tions ont detruit Fempire divin des pr6jug6s.. 
nationaux ; et long- temps encore, pendant 
que la froide raison courbera les corps, les 
esprits resteront debout. On fait semblant 
decraindre que le nouveau Roi de France 
ne sévisse contre ses ennemis: Pinfortune ! 
pourra -t- il seulement NS ans ses 


. amis? (1) 


Les Frangois ont done deur gurans in⸗ 
faillibles contre les pretendues vengeances 
dont on leur fait peur, Vinteret du Roi et 
son e e 0 N 15 177 : 
„ 4 | 3 22 * 3 : 1 

(1) On connoit la plaisanterie de Charles Il sur 18 
pleonasme de la formule angloise, AMNISTIE ET, 


OUBLI:; Je comprends ; dit. II; e mes er. | 
nemis » ct oubli pour mes amis, 


(a) Les E&enemens ont justifié toutes ces predie- 

tions du bon sens. Depuis que cet ouvrage est ncheve z 

le gouvernement Francois a public les pidoes de deux 

conspirations decouvertes, et qui se jugent dung 

maniòre un peu diffürente: l'une jacobine, et Pautrs 

royaliste. Dans le . du jacohinieme il toit crit 
N 4 


<Q 200 
Le retour des £migres fournit encore aux 
dversaires de la Monarchie un sujet inta» 
rissable de craintes imaginaires; il i en 
de dissiper cette vision, 

La premiere chose 3 remarquer, 0 est 
qu il est des proposition vraies dont la 
verits na qu 'une époque; cependant, on 
saccoùtume à les repeter lang temps apres 
que le temps les a rendues fausses et meme 
ridicules,. Le parti attachs à la revolution 
Pouvoit craindre le retour des 6migr6s peu 
de temps apres la loi qui les proserivit; je 
naffirme point cependant quiils. eussent 
Tazson ; mais qu 1mporte 7 ? c'est. 13 une ques- 
tion purement oiseuse , dont il seroit très- 
inufile de $occuper. La question est de 
savoir si, dans ce moment, la rentrée des 
Emigres a quelque chose de ee 
pour la France. 

La N oblesse envoya 3 denutce. FY ces 
| Etats-Generaux de Jane en, 5 __ 


* *. 3 


mort d tous nos ennemis ; et his celui au royalizme 2 
grace d tous ceuæ qui ne la refuseront pas. Pour em» 
peæcher le peuple de tirer les consequences, on lui a dit 
gue le parlement devoit annuller Vamnistie royale; 
mais cette betise passe 15 e ee we 
ne fers da Seil kee 


n_— 2 2 * * 


A. #1 
* 


e 


ont produit tout ce que nous avons vu. * 
un travail fait sur plusieurs baillages, 
na jamais trouvs plus de 80 électeurs = 
un depute. Il n'est pas absolument impos- 
sible que certains bailliages aient prẽsenté | 
un nombre plus fort; mais il faut aussi 
tenir compie des individus qui ont opins 
dans plus d'un bailliage. | 5 
Jout bien consider, ont peut 6valuer A 
25, ooo le nombre des chefs de famille nobles 
qui deputerent aux Etats- Generaux; et en 
mullipliant par 5, nombre commun attri- 
 bue, comme on sait, à chaque famille, 
nous aurons 125, ooo tetes nobles. Prenons 


130, ooo; pour caver au plus fort: 0tons les 
femmes ; restent 65, ooo. Retranchons de ce 


dernier nombre , 1*. les nobles qui ne sont 
jamais sortis; 25. ceux qui sont rentrés; 3*. 
les vieillards; 40. les enfans; 50, les malades; 


60. les pretres ; 9. tous ceux qui ont përĩ 


par la guerre, par les supplices, ou par 

Tordre seul de la nature; il restera un 
nombre qu'il n'est pas ais6 de determiner 
an juste, mais qui „sous tous les points de 
vue possibles, ne sauroit alarmer la France. 
Un Prince, digne « de son nom, mène aux 
combats 5 ou 6,000 hommes au plus; co 


N 
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corps; qui nest pas meme, à beaucoup 
pres, tout compose de nobles, a fait preuve 
d'une valeur admirable sous des drapeaux 
Strangers; mais, si on [isole , il disparoit. 
Enfin, il est er que, sous le rapport 
militaire, les émigreés ne sont rien et ne 
peuvent rien. N . 

It y a de plus une Wed ien qui * 
rapporte plus particulièrement a esprit de 
cet ouvrage, et * mérite 8 Gove: 
oppo. ” 55 

Iny a poĩnt de hasard dans le ae; 
et meme dans un sens secondaire il n 7 a 
point de desordre , en ce que le désordre 
est ordonn6'par une main souveraine qui- 
le plie a „ et le ee a ; 
au but. 4 GT | 

Une r6volution nest qu'un mouvement 8 
politique, quĩ doit produire un certain effet 
dans un certain temps. Ce mouvement a 
es loix; et en les observant attentivement 
dans une certaine ẽtendue de temps, on 
peut tirer des conjectures assez certaines 
pour Tayenir. Or, une des loix de la ré vo-’ 
lution Francoise, c'est que les Emigr6s ne | 
penvent Faitaquer que pour leur malheur , 
et sont totalement exclus'de Feeuvre quel- 
conque qui S'oper E. 


( 283 ) 


Den les premidres chimdres my la 


contre - revolution,” jusqu's Tentreprise 
a jamais lamentable de Ouiberon, ils 
mont rien entrepris qui ait réussi, et meme 


qui wait tourn& contre eux. Non eule ent 
ils ne réussissent pas, mais tout ce qu'ils 
3 est marqus d un n tel caractere 


impuissance et de nullité, que e e 
est enfin accontumee à les Feder com- 
me des hommes qui Sobstinent A défendre 
un parti proscrit; ee qui jette sur eux une 


defaveur , __ leurs amis meme pe | 


* Freotie Jdfaveur We" peu les Ba . 
mes qui peusent que la révolution Fran- 
coise a pour cause principale la degradation | 


marale de la Nohlesse. 
NI. de St. Pierre observe quelque part, 5 


dans ses Etudes di la Nature , que si Ton 
compare la figure des nobles Francois 4 : 
eelle de leurs ancttres , dont la Peinture 


et la soulpturs nous ant transmis les traits , 


—T: 7115 


os pet e e dur e p 
Je bir les effucions polaites er wur la 880 
de IA terre. 22 bloss e eee 


845 e ; * + 
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(204) 
II y a dans chaqui Etat un certain nom- 
bre de familles qu'on pourroit appeller co- 
souveraines, meme dans les Monarchies: car 
la Noblesse, dans ces gouvernemens , n'est 
qu'un prolongement de la Souveraineté. Ces 
familles sont les depositaires du feu sacré; il 
s'éteint, lorsqu'elles cessent d'etre vierges. 
| C'est une question de savoir si ces fa- 
milles, une fois éteintes, peuvent etre par- 
an remplactzes. II ne faut par croire 
au moins, si Lon veut s'exprimer exacte- 
ment, que les Souverains puissent ennoblir. 
II y a des familles nouvelles qui s élancent, 
pour ainsi dire, dans administration de 
FEtat; qui se tirent de P'égalité d'une ma- 
niere frappante, et s elèvent entre les autres 
comme des bali veaux vigoureux au milieu 
d'un taillis. Les Souverains peuvent sanc- 
uonner ces ennoblissemens naturels; c'est a 
quoi se borne leur puissance. S'ils contra- 
rient un trop grand nombre de ces enno- 
blissemens, ou ils se permettent d'en faire 
trop de leur pleinè puissance, ils travaillent à 
la destruction de leurs Etats. La fausse 
Noblesse étoĩt une des grandes plaies de 
hk Fran ce: d'autres Empires moins 6clatans 
en son fatigues et déshonorés, , enattendant 
Cautres' malheurs, 


( 265 ) 
1. philosophie moderne , qui aĩme tant 
parler de hasard, parle sur- tout du hasard 
de la naissance; c est un de ses textes favoris: 
mais il n'y a pas plus de hasard sur ce point 
que sur d'autres: il y des familles nobles 
comme il y_ a des familles souveraines. 
TLhomme peut- il faire un Souyerain? Tout 
au plus il peut servir d' instrument pour 
deposseder un Souverain, et liyrer ses 
Etats à un autre Souverain déja Prince. 09 
Du reste, il n'a jamais existé de famille 
souveraine dont on puisse assigner Vorigine 
pleb6ienne : si ce phenomene paroissoit , | 
ce seroit une Epoque du monde. (a 
Proportion gardee, il en est de la Noblesse 
comme de la Souveraineté. Sans entrer 
dans de plus grands détails, contentons- 
nous & abserver js: Þ SL Jn Mens abjure 


23 


| — . | 
"0h kt e la manibre dont le pouvoir humain est 

| E dans ces circonstances, est toute propre I 

| Fhumilier. C'est ici sur- tout od Pon peut adresser & 
Vhomme ces paroles de Rousseau: montre. moi ta 

puizzarice ; je te montrerai ta foiblerse.” 

(2) On entend dire assez souvent que 1 Richard 

Crommoell avoit eu le genie de son pere, il eit rendu 


& protectorat V fort 
bien dit! | „ ops + wy 


> . 


Ca 2 
les dogmes nationaux, FEtat est perdu. (1) 
Le role jous par quelques nobles dans la 
revolution Francoise , est mille fois, je ne 
dis pas plus horrible ,\ mais plus terrible que 
tout ce qu o on à vu Pendant. cette. reo 
lution. a 6 5 
Il na pas exist 4s Rad 1 
plus décisit, de Tépouvantable ent 
poriẽé yi la Monarchie Frangoise. e 
On d mandera 5 peut-stre, ce due ces 
fautes peuyent avoir de commun avec les 
 Emigr6s, gab les LES ? I e x6popds ae 


iy = cavant ne a lait une eee remarque. 
Apres ayofr” 'objerre que la Noblesse est gardienne 
elle et comme ddpodttaire' de la religion natio- 
nete et que b caractbre est plus frappanic X metute 
qu on αν,νe vers l 'origiae dev nations et der thiodes, 
i au edis dee als? nn. N 
ions n. 1atuu hes. Princip dSuiutzanvors, Libs 
Napoli, 1754. in 8% Dy; 24G) 33 ; 8 e 7 


4 _ TI . 
3 ed IE A EEE tax f 
9 * A - has * 


( 2% ) 5 


ta individus « qui composent les ja les 
familles, et meme les corps Rl CH a. | 
sont solidaires: est un fait, Je reponds en 
second lieu, que les causes de ce que souffre 
la Noblesse Emigrée, sont bien anterieures 
A Témigration. La difference que nous 
appercevons entre tels et tels nobles Fran- 
Cols, nest, aux yeux de Dieu, qu'une diffe- 
rence de longitude et de latitude : ce n'est 
Pap. paree qu'on est ici ou la, qu' on est ce 
qu on doit etre; ; et tous teuæ Ju disent: Fei ei- 
. gneur { Seigneur! mentreront pas dans le Royaum, 
Les hommes ne peuvent juger que par l'ex- 
t6rieur; mais tel noble, à Coblentz, peevoit | 
avoir de plus grands reproches à se fare, 
que tel noble du coté gauche dans Fassem- 
lee dite constiuje,j Enfin', la Noblesse 
Frangoise ne doit sen prendre qu à elle- 
mme de tous ses malheurs; et lorsqu elle 
en sera bien persuadée, elle aura fait un 
_ grand. Pas. Les exceptions ? plus: ou moins 
- (nombreuges-, sont dignes des respeots de 
Poriversg mais on ne peut parler qu'en 
general. Aujeurdihui la Noblesse malheu- 
rue (qui ne peut souffrir qu'tme 6clipss) 
-dvitrcourberla tote et 56 r65iynor. Un jour 
Ne Suit — de bonne grace ais en- 
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0 0 


fans gil an So sein elle na point portes en atten · 


| ; dant, elle ne doit plus faire d'efforts ext6- 
| rieurs; peut- etre meme seroit- il à desirer 


qu on ne Feit j jamais vue dans une attitude 
menagante. En tout cas, V Emigration fut 
une erreur , , et non un, tort: le #3 grand 


# 4 4 


+ #* 


Vumen ane Jubed 3 protiten divcedere =P 8 
21 4 7 a 
Le Dien devoit Femporter.., 6 


II 7 auroit bien autres RG A WE - 


aur. ce point; -tenons-nous-en au fait qui 


est evident. Les Emigrés ne peuvent rien; 
on peut m&me ajouter quiils ne sont riem; 
car tous les jours le nombre en diminue, 
malgré le gouvernement, par une suite de 
cette loi in variable de la révelution Fran- 


 -Coise , qui veut que tout se fasse malgre les 


hommes et contre toutes les probabilités. 
De longs malheurs ayant assoupli les Emi- 
grés, tous les jours ils se rapprochent de 
Jours concitoyens ;: Vaigreur disparoit; de 


| Part et d'autre on commenbe à se ressou- 


venir d'une patrie commune ; on. 86: tend 
la main, et sur le champ de bataille meéme, 


on reconnoſt des frères. Létrange amal- 


.game que nous voyons depuis quelque 
5 "temps 


* 8 


2 en de nnn ces cer 
loix sont les mèmes: mais il n'en gt pas 
moins reel. Ainsi, il est constant que les 
Emigrés ne sont rien par le nombre; quils 
ne sont rien par la ſorce, et 1-220 ils 
ne seront plus rien par la bhaine. 
Quant aux passions plus . dun 
petit nombre ae, IO on. e negliger 
de sen oecuper. | d $3. 
Mais il est encore „ impor- 
tante que je ne dois point passer sous si lences 
On $'appuie de quelques discours imprus 
dens, Echappes'& des hommes jeunes, 
incensideres ou aigris par le malheur; pour 
effrayer les Francois sur le retour de ees 
hommes. Jaceorde, pour mettre toutes les 
zuppositions contre moi, que ces'disoours 
annoncent réellement des intentions biew. 
arrettes: eroit- on que ceux qui les ont 
ſussent en tat de les exccuter apres le rẽta- 
blissement de la Monarchie ? on se trem- 
peroit fort. Au moment meme. ou. le gou- 
vernement legitime se r6tabliroit , ces hom | 
mes nauroient plus de force que pour 
obéir. Lanarchie nécessite la vengeanesy 
Fordre. Fexolut s6verement. Tel homme 
qui, dans ce * ne perle que de 
Q 


punir , „ +88: trouvera od environné de 
aircoqtances qui le, forceront à ne vou- 
loir que ce que la loĩ veut; et, pour son 
_ Interet meme, il sera citoyen tranquille, et 
laissera la vengeance aux tribunaux. On se 


me: un parti a Sevi, lorsqu'il ttoit dominateur ; 


donc le parti contraire sdvira, lorsqu'il domi nera d 


son tour. Rien nest plus faux. En premier lieu, 


ophisme suppose qu'il y a de part et 
&autre la meme somme de vices, ce qui 


Ses 


m est pas assuré ment. Sans insister beaucoup 
dur les vertus des royalistes , Je suis sũr au 
moins d'avoir pour moĩ la conscience uni- 


verselle, lorsque jaffirmerai simplement 


qu il y en a moins du coté de la rẽ publique. 
Dailleurs, les prejugss seuls, séparés des 


vertus, assureroient la France quelle ne 


peut souffrir, de la part des royalistes, rien 

de semblable & © ce. Au elle a . 2 
8 

Lexperience a 66a N sur ce ae 

pour tranquilliser les Francois ; ils ont vu, 

dans plus d'une occasion, que le parti 

| 9 5 -avoit tout souffert de la part de ses 

ennemis , na pas ud en venger lorsquiil les 

— © tenus en son Pouvoir- * 


* 
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de VENgeances , qui ont; fait un 6. grand 
bruit, prouvent la meme proposition; car 
on a vu que le deni de justice le plus scan 


daleux a pu seul amener ces vengeances, 


et que personne ne se seroit fait justice, 4 


si le eee e 198; ow, voulu la 


fait, & 3 
II est „en outre, 1 In — 1 
dence que Lintéret Js plus, pressant du Ro 


sera d'e empecher_ les vengeances; ge west N 
pas en sortant des maux de Fanarchie, 


quil youdra la ramener ; idée meme de 


la violenee le fera palir 50 et ce erime sera 


le seul qu il ne ze ende Pe: droit da ; 
pardonne.. 3 br las 

La France, Phillies... 20 Chand 3 de 
convialiiedlik Thorreurs; elle ne veut plugs 


de sang; et puisque lopinion est assez forts # 


dans ce moment pour. COMPrumer le parts 5 


qui en voudroit , on peat juger de sa force 


a Tépoque on elle aura le gouvernement 
pour elle. Apres des mans aussi longs e 
aussi terribles, les Francois se reposeront 


avec delices. dans les bras de la Monarchie. 


Toute atteinte contre cette tranquillité seroit-. 
veritablement un crime de lese- Nation p ag 


1s ue ef O2 
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aha. de punir. i neee 
Des raisons sont 's ende que 
| personne ne nal Ml meprendre: aussi, il 
ne faut point etre e la dupe de ces 6crits on 
nous voyons une philantropie hypocrite 
passer condamnation sur les horreurs de 
la revolution, et s'appuyer sur ces excès 
pour établir la nEcessite d'en prevenir une 
; seconde. Dans le fait , ils ne condamnent 
cette r volution que pour ne Pas exciter 
contre eux le eri universel: mais ils Tai- 
ment, ils en aiment les auteurs et les ré- 
sultats; et de tous les crimes qu elle a 
; ente „ils ne condamnent gueres * W 
: oeu dont elle pouvoit se passer. II west 
pas un de ces Ecrits ot Ton ne trouve des 
preuves Evidentes que les auteurs tiennent 
par inclination au 1 wn condamnent 
PRE pudeur- e e e | 
Ainsi, les Frangsis, wijotits dupes, : 1 
sont dans cette occasion plus que] jamais: 
ils ont peur pour enx en ral, et ils 
wont rien & craindre ; et ils vacriflent leur 
bonheur „ contenter” quelques . 
# — Ws ones” 4. 
N Qup SI FENDER les plus eridemes ne 


peuvent encore obtenir deus - memes: de 


croire que la Providence est la gardienne 
de Pordre, et qu'il n'est pas tout-à-fait egal 
d agir contre elle ou avec elle, jugeons au 


moins de ce qu'elle fera par oe qu'elle a 
fait; et si le raisonnement glisse sur nos 
esprits, croyons au moins à Thistoire; qui 


est la politique experimentale. L'Angleterre 
donna, dans le siècle dernier, a-peu-pres 
le meme spectacle que la France a donns 


dans le nd6tre. Le fanatisme de la liberté, 
_ Echauff par celui de la religion, y pené - 
tra les ames bien plus profon« En 


ne Va; fait en France, on le oulteh de in 


deux Nations, et dans celui des acteurs 
qui ont jous un role sur les deux scenes! 
Ou sont, je ne dis pas les Hamden: uidis 


les Cromwel dela- F rance. Et cependamt * 
malgré la e des em. N 
: Bette v, tional, 3 malges/les ne + trop 5 


tout on. . 35 le eee wh: „ 
PP 4, Yu | 
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re s appuie sur le néant. < Quelle diffs- 
rence, d'ailleurs, dans le caractere des 


| 0 ) 
dfobiremenssemblables : a ceuxqu'avoit en. 
Cant6 une revolution régicide! Qu on nous 
montre les vengeances atroces des roya- 
lstes. Quelques régſcides perirent por Va Pau- 
rü Yes loix 3* du reste, il n'y eut ni 


ats, ni vengeances partituhères. Le 
retour da etne marquẽ que par un cri. 
de joie, qui retentit dans toute PAngleterre : 
tous les ennemis vembrassèrent. Le Roi, 
surpris de ce qu'il voyoit, &6cxioit avec 
Attendrissement : Mes- ce point ma faute , 
si Fai ere repuussd si long temps par un si bon 
peuple ! Lillustre Clarendon, temoin Et 
hisforien integre de oes grands évenemens, 
mbud dit, qu on ne Savoit plus ou toit ce peuple 
gui avoit commis taus dec, et prix, Pendant 
86 longtemps. le Roi du bonkeur 4 ee sur 
Hurrelluns zuj ts I) 
Vest. A-dire que le peuple ne reconmoimoit 
plus le peuple. On ne sauroĩt mieux dire. 


Mais ce grand changsment, à quoi tenoĩt- 


ne Arien, ou pour mieux dire 5 à rien de 

visible: une anne auparavant, personne 
ve le eroydit podsihle. On ne sait Pas metme 
dib fut ament par un royaliste; ear C est un 
e rk insoluble-de' Savoir & anus RT 


que Monkcommenca do bonne foi 0 iT 
la Monarchie.. . 


. Etoient-ceau moins les bun don roya- 


Ea en imposoĩent au parti contraire? 


Nullement : Monk .n'avoit que six mille 
hommes; les républicains en avoient cing 
ou six ſois davantage : ils occupoĩent tous 
les emplois, et ils poss6doient militairement 
le Royaume entier. Cependant Monk ne 
fut pas dans le cas de livrer. un seul com- 
bat : tout se fit sans effort et comme par 
enchantement : il en sera de meme en 


France. Le retour a l'ordre ne peut _ - 


douloureux , parce qu'il sera naturel, 
parce quil sera favoris6-. par une _ 
secrette , dont action est toute creatrice. 


On verra precisõment le contraire de 


: 1. * 


tout ce qu'on a vu, Aw hen de ces com- 


motions violentes, de ces déchiremens 


douloureux, de ces oscillations perp6tuelles 
et desesperantes, une certaine stabilité, un 


repos indefingssable ,.un bien-aise uni ver- | 


sel, annonceront la presence de la. souve- 


raineté. II n'y aura point de secousses, 


point de violences, point de supplices 
meme, excepté ceux que la veritable Na- 


tion epromvera⸗ le erime meme et les usur- 


"0 


| 
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216 ) 
pations seront traites avec une 8 Grits 
mesuree , avec une justice he rap- 
pertent qu au pouvoir legitime: le Roi 
| s plaĩes de I Etat d'une main ti- 
mid et paternelle. Enfin, c'est ici la grande 
veruse dont les Francois ne sauroient trop se 
pen&trer : le r6tahlissement de la Monar- 
chie „ qu on . Appelle contre ot revolution 5 ne 
sera point une rexolution cantraire, mais le 
contraite' de la mvoliioan. 
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IE ant. Ms 3 par 
vn a, qu il ne pouvoit etre 
diss0us , p. 181. Pour assurer sa puissance, 
il ne cessoit d'agir sur esprit du peuple: 
tant6t il Echauffoĩt les esprĩts par des adres- 
ses artiſicieuses, p. 176; ettant6t il se fai- 
soit envoyer, de toutes les parties du 
Royaume, des pttitions dans le sens de 
laizEvolution , p. 133. Labus de la presse 
Etoit ports. au comble: des clubs nom 
breux produisoient de , toutes; parts des 
_ tumultes bruyans: le fanstisme ayoit sa 
un. Kann un n nen 


8 


__ cradle. 1 eli ae 
he 3 goes Leys 145 


D F ot ont i ne ey 8 as thn 
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veau, invents par la fureur et rhypocrisie 
du temps, p. 131. La manie universelle 
Etoit d'invectiver contre les anciens ahus, 
p. 129. Toutes les anciennes institutions 
furent renversées Pune apres Vautre, p. 
125, 188. Le bill de Sef- deniance et le New- 
mode! d6sorganis>rent absolument PFarmee, 
et lui donnerent une nouvelle forme et une 
nouvelle composition, qui, forcerent une 
foule d'anciens officiers à renvoyer leurs 


commissions , p. 13. Tous les crimes Etoient 
mis sur le compte des royalistes , p. 148; 


et Fart de tromper le peuple et de Peffrayer, 


Lut porté an point, qu on parvint à lui faire 
croire que les royalistes avoient mins la 


Tamise, p. 177. Point de Roi! point de 


Noblesse Egalité universelle ! :c'6toit le cri 
general, p; 8 Mais au milieu de Pefferves- 


cence populaire, on distinguoit la secte 


exag6rde des Indipindans , qui finit par en- 
Contre un tel orage, la bonté du Ro 
$toit inutile; les concessions meme faites à 
son peuple b eee 
sans bonne foi, P- 4 66 

- Cetoit. par ces e 8 re- 
belles avoient prepars la perte de Charles, 


WD 
Pe; mais un simple assassinat Welt point 
rempli leurs vues; ce crime nauroit pas 
Eté national; la Fonte et le danger ne se- 
roient tombes que sur les meurtriers. — 
Falloit | done imaginer un autre plan; il 
falloit 6tonner Punivers par une procedure | 
inouie, se parer des dehors de la justice, 
et couvrir la cruaute par Faudace; ilfalloit, 
en un mot, en fanatisant le peuple par les 
notions Pune Egalite parfaite , S'assurer 
Tobeèissance du grand nombre, et ſormer 
insensiblement une coalition ginerals 
contre la Royauté. tom. 10, p. 9117 
L'anéantissement de la Monarchie fut 
le preliminaire de la mort du WED Prince 
Fur detröne de fait, et la oonstit An- 
gloise fut renversée (en 1645) par le bill 
de non-ddresse's gu Bae 1a consti- : 
tution: 1 100 1 34 . O Ann, th, 
Bientot les celommies n us 
Jes plus ridicules, furent 
compte du Roi, pour tuer ee respect qui 
est la sauve · garde des trones.: Les rebelles 
n oublièrent rien pour noireir sa répu- 
ation; ile Faccuserent d'avoir livre: des 
places aux ennemis de PAngleterre; d avoir 
{fait couler le 1 de ses s0jets. est par 


P 


| Condorcet, un 


4 ) 


la calomnĩe qu ils se ad. vios 
lence, p. 94. 


Pendant la prison oh Roi au a chtlean as | 
Carisborne, les usurpateurs du pouvoir s'ap- 
pliquèrent à accumuler sur la tete de ce 


malheureux Prince tous les genres de du- 


reté. On le priva de ses serviteurs; on ne 
eee dint de communiquer avec ses 
i | ne societé, aucune distraction 
ne e lui etoient permises pour adoucir la mé- 
lancolie de ses pensées. Il Fattendoit d'etre, 
à tout instant, assassiné ou empoizonns | 
(i); car] idee d'un „ eee | 
dans sa pens6 195. ne 
Pendant que 5 eee 
eke rison, le Parlement faisoit publier 
qu'il s'y trouyoit fort bien, hk ul Wanne 
fort bonne humeur, ibid. (a). 1 85 
La grande source dont le Roi from, toutes 
zes e au Wie Os; zalamit 


they 2 ah i Fopnion "Y Lou Nr. were 5 
on Goge histotidue. FLAT” Have Ee 
(2) Onb se rappelle d avoir lu, . eee de 


orcea eee — 
ada a . Verennes. 2 88 51 


N ; SAL 


— 
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Ce principe mavoĩt chez lui rĩien de ni 
austère; rien qui lui inspirat du ressen- 
timient contre ses ennemis, ou qui put 


| Falarmer sur Favenir. Tandis que tout por- 


toĩt autour de lui un aspect hostile; tandis 
que sa famille, ses parens, ses amis 6toient 
eloigués de lui ou dans Vimpuissance de lui 
Etre utiles, il se jettoit avec confiance dans 
les bras du grand Etre, dont la puissance 
pénètre et soutient univers, et dont les 
chũtimens, requs avec piété et résignation, , 
paroissoĩent au Roi les gages les plus cer- 
tains d'une recompense infinie, p. 95, 96. 
Les gens de loi se conduisirent mal dans 
cetie circonstance. Bradshawy, qui ẽtoĩt de 
cette profession, ne rougit pas de présider 
le tribunal qui condamna le Roi; et Coke 


8e rendit partie- publique _— le peuple, 4 
P. 123. Le tribunal fut co 


1 N 


d' officiers 
de Tarmée réveltée, de mem Yres de la 
chambre basse, et de bourgeois de Lon- 
dres; e wacky tous » Gtojont de * ne 
-tion, p. 123. eee 


Charles ne dete pas as sa mort; a 


it qu'un Roi est rarement détrone sans 
Peérir; mais il croyoit plutot à un ber 
qua um juger men solemnel, p. 142. 


= 2 
„r 7 


. du pouvoi 


ua dans ses rép 


_ elarts et la plus gra 
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. „il étoit déja détröné; 
on avoit écarté de lui toute, la pompe de 
50n rang, ei les personnes qui i Tapprochoient 
ayoient regu ordre de le traiter sans aueune 
marque de xeSpec! „ p- 122. Bient6t il ha- 
bitua a supporter les ſamiliarites et meme 
Tinsolence de ces hommes, comme il avoit 
Supports ses auires malheurs, p. 123. 

Les Juges du Roi s intituloient les 1 Le · 
pricentans dy peuple , p. 124. Du peuple. 
principe unique de tout pouvoir legitime, 
p. 127, et Vacte d accusation portoit : Q as 
ir limité qui lui avoir ett confit., 


tache  traitreusement et malicieusement 
ade. un pouvoir uni et eee sur mu 
runes de la liberte; a EG 1 75 £6, 

je 6 la lecture de Tacte, Jo-Prevident 
dit au Roi quid; pouvoit parler. Charles mon: 
onses beaucoup de présenee 
d'esprit et de force n 125. Et tout le 
monde est d accord que sa conduite , dans 


cette derniere scne de 8 vie, honore SA 


mémoire, p. 127. Ferme et intrEpide,, il mit 
dans toutes ses réponses la plus grande 

ande justesse de penséa 
et d'expression, p. 128. Tonjeurs doux, 


| toujours 6gal;le mee qu on exer 


einn 
Holt sur n put le faire sortir des bor- 
nes de la moderation. Son ame, sans effort 
et sans effectation, sembloit èire dans son 
assiète ordinaire, et contempler avec m6- 
pris les efforts de Finjustice et de la mé- 
chanceté des hommes, p. 128. 

Le peuple en général demeura dans o 
| silence qui est le résultat des grandes pas- 
sions comprimèes; mais les soldats, travail- 
les par tous les genres de séduetions; par- 
vinrent enfin jusqu'a une espèce de rage, 
et regardoient comme un titre de gloĩre le 
23 a ils se souilloient, p. 130. 
aàccorda trois jours de sursis au 

Roi; £ il passa ce temps tranquillement, et 
Temploya en grande partie à la lecture et 
a des exercices de piété: il lui fut permis 
de voir sa famille, qui requt de lui d' excel- 
lens avis et de grandes marques de ten- 
dresse, p. 130. Il dormit paisiblement à 
zon ordinaire pendant les nuits qui Prece- 
derentson supplice. Le matin du jour fatal, 
il se leva de très- bonne heure, et donna 
des soins particuliers à son habillement, 
p. 131. Un ministre de la religion qui pos- 
_ S6doat ce caraciäre en et ces . 
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. qui distinguoient le Rot , b. 


dans ses derniers momens, 132. 


Lechafaird ful place a Aten; ; en face. 
du palais, pour montrer d'un maniere_ 
plus frappante la victoire remporice par la 
justice du peuple sur la Majesté royale. 
Lorsque le Roi fut monte sur Fechafaud , 
il le trouva environne d'une force armee si 

onsiderable, qu'il ne put se flatter d'etre 
entendꝝ par le peuple, de manière qu'il 
fut oblige a adresser:ses dernieres paroles 


au petit nombre de personnes qui se trou- 
voient uhr de lui. Il pardonna à ses en- 


nemis; ; il n'aecusa personne; il fit des vœux 
pour son peuple. SIRE, lui dit le Prelat 
qui Lassistoit, encore un pas ] il est difficile , mais 
e ee et il doit vous conduire au ciel. — Je 


vais, répondit le Roi , changer une couronne 


perissable contre une couronne ee 
un bonheur inalterable. ng | «' * 


Vn seul coup 8 a tete hs corps. 
Js bourreau la montra au peuple, toute 


degouttante. de sang, et en eriant à haule 
voix; voila la tte q un traiire p. 132, 133 


Ce prince mérita plutot le titre de bon 


| quo cola de . ä 


d'une web! e populaits, p. 1363 mais 
Sil ett pas le courage git , il eim tou- 
jdurs Cela de wuffrir. II naquit, pour son 
or eur; dans des temps difficites;*er sil 
rent” poist übe dhabitets pour se tires = 
 Paiie'pooitivn/ sst embärrstäante, me c 
dis de Fexcuser; puis qus motne u pres 1'6- 
venement; bü A est domtnubément iet 7 
| Tapportevoir toutes les erreurs, West enk 
core un grand probleme de savoir be quit 
auroit da faire; p. 137, Exposs sans veconrs 
au choc des passions les plus baineubes ef 
les plus in placables, il ne fur fat Samans 
possible de commettre la moindre etre br; 
sans WE sur lui des plus fatales Condé 
| que! es; Position dt nt la difficults" 
: les dude au plus grand talent} p. 
On a 'vouls Jener des doutes sur ne 
foi; mois Þ eramen le plus serupulsur de 
obitalts 5 qui evt ufoütd ui pabeite 
mem 2 „refute pleitiementoette accu. 
cation; au contraire ; vi Ton"considare les 
* 


(- 226 ) 
circonstances excessivement 6 5 . A eus 
11; se vit entouré; si on compare 
duite à ses A len ag, on sern ſorcs d * 
vouer que Ihonneur et la probité formoĩent 
nog ls istein comm A 
We ire ft 14 c | 
La mort du. Roi, nait a ei doh iy 
truction de la Monarchie. Elle fut an6an- 
tie par un dscret expres du corps. législa- 
ut. On graya, un SCeaw: national , ave la 
AN PREMIER DE LA LIBERTE, 
nes changèrent 3% et le nom 
du! Roi disparut de toute part devant ceux 
des, Représentans du peuple, p. 242: Le 
Jane du Roi Sappella le Banc national. La 
statue du Roi dlevee.a la Bourse fut ren- 
verge; et Fon, grava ces mots sur le pi6- 
destal: Exrr ene ee eee. 
Ns p- 2 143. N Wa IO 
ab Charles, enmourant , 1 8 ses ak 
: Je ie * e. (Alen n 


5 desde. d le e candeur et edegimplicits. > 
vm qui ne respire que la picts ; la dou- 
ret Phumanit fit une impressi 


2 — rits. Plusieurs want zue 
n, croire gue Cert a elle 


av 


e 


antribuer le eaicment de ka Nor 6 8 
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chie, p. 146. 6 e eee 
Il est rare que le peupls' gagne qual 
chose aux revolutions qui i changent la forms 
des gouvernemens, par la raison que le 
nouvel établissement, necessairement ja- "i 


| loux et defiant, a besoin, pour se söutenir, 


de plus de er ep et de vEvErite aus $ Tau- 
cien, p. 100. ee wi 

- Jamais Ia VErité 80 celte observation i | 
F6toit fait sentir plus vivement que dans . 
cette ocbssion. Les declamations contre | 


quelques abus dans administration de la 
justice et des finances ,  avoient souleys 1e 


peuple; et, pour prix de la victoirs quit | : 


obtint sur la Monarchie, il se trouva charge be 
d'une foule dimpots incönnus Jusqu'A cette 
epoque. A peine le gouvernemetit daign6lt- - 
il se parer dune ombre de justice et ds 
liberté. Tous les emplois fkent confies Ala 

plus abjecte populace , qui se trouvoit ainsi 
ElevEe au- dessus de tout o qu'elle avoit 
FesPects | jusqu'alors. Des hypocrites Se li- 
vroient à tous les genres dinjustices sous 


le masque de la religion, p. 100. Is exi- 


geoĩent des emprunts forces"et exorbitans 
de tous ceur * declaroient suspecta 
? 2 


* 


5 a, ses concitoyens par force ou par p 


N ow? a la 18 et Flog l $ 


wr FA depend: 
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Jamais TAngleterre n'a voĩt yu de gouver- 
nement aussi dur et aussi arbitraire que 


nnen nnen. 


113. 1 FL 9 bo 23 
Le premier acte du bas "+6: clan avoit. 
Eis un serment par lequel il declara qu i 


ny, pouvoit etre dissous, p. 187. „ 


La confusion generale qui suivit = mort 


| 5 Roi, ne résulioit pas moins. de Tesprit 
| d'innoyation , quietoitla maladie du j jour, 


que de la destruction des anciens pouvoirs. 


Chacun vouloit faire sa republique;.chacun 


avoit Ses plans „qui il vouloit faixeadopter | 


sion: mais ces plans n 'Gtotent. que Haro 


| Imeres ctrangares 2 al experience, et qui ne 


80 recommandoient à la faule que par le 


19 Une ecte art 


77 "fb 75 


Ky h vollen un gouvernement, — + ol : les 


. distincrions ne nainent que de Tegalite meme ; ou 

_ tecitoyen soit soumis au magistrat, le magistrat au 
peuple, et le peuple d la. justice. Robespierre. Voyez 

: eee e 2 ae ng e ee 


& 5 


% 


74 22 5 3g | : 
PA de mille ans; (1) les Antinomiens 
soutenoient que les 6bligations de la morale 
et de la loi naturelle &toient suspendues. Un 
parti considerable prechoit contre les dimes 

et les abus du sacerdoce: ils pretendoient | 

que Etat ne devoit protéger ni solder au- 

coeun culte, laissant & chaeun la liberté de 

payer celui qui lui con viendroit le mieux. 
Du reste, toutes les religions 6totent tols- 

r6es , exeepté la catholique. Un autre parti 

- mvectivoit contre la jurisprudence du pays, 

el contre les maitres qui enseignoĩent; et 

sous le pretexte de simplifier Fadministra= 

tion de la justice, il proposoĩt de renverser 

- ſdout le systeme de la législation Anglbise, | 

comme trop lee au gouvernement 'monar- 
chique, p. 148. Les republicains ardens 
abolirent les noms de baptéème, pour leur 
substituer des noms extravagans, analogues 

: A Fesprit'de la revolution , p. 242. Ils dect- 
deènent que le mariage n'6tant qu un simple 
contrat, devoit Etre célébré par devant les. 
magistrats civils, p. 242. Enfin, est une 
"tradition en REY ne 1 | 
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me It” ne fivt point paxser leben ar ce | 
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le fanatisme au point de supprimer le mot 
 Royaume dans Poraison dominicale, disant: 
gute votre Republigue arrive. Quant à idée d'une 
ropagande a Fimitation de celle de Rome, 
zelle appartient A Cromwell, p. 285. 
Les republicains moins fanatiques ne se 
metioient pas moins au- dessus de toutes 
les loix , de toutes les promesses, de tous 
Jes sermens. Tous les liens de la société 
Etoient relaches , et les passions les plus 
dangereuses Senventmoient da vantage, en 
s appuyant sur des maximes. dete 
encore plus anũi- sociales, P. 148. 
Les royalistes, privés de leurs propri6- 
tes et chassés de tous les emplois ; yoyoient 
avec horrenr leurs ignobles ennemis qui 
les &crasoient de leur puissance: ils conser- 
voient, par principe et par sentiment, la 
plus tendre affection pour la famille de 
TFinfortuné Souverain, dont ils ne cessoient 
d'honorer la vine, et de ee la 
fin tragique, 
D'un autre e6t6, = 8 hs 8 
dateurs de la re publique, dont Vinftuence 
avoit fait valoir les armes du long Parle- 
| ment, 6toient indignes de voir que le pous - 


voir leur e et que, par la — 


een wy eee: wi le fruit del 
travaux” pass6s. Ce meécontentenent les 
poussoit vers le parti royaliste, mais sahs 
pouvoir encore les décider: il leur restoit 
de grands préjugés à vainere'; il falloit | 
passer sur bien des craimes, br bien des 
jalousies, avant qu'il leur fat possible de 
8 b sincrement de la resfauration 

d'une 1 l avoient M i ceuellement 
offens6e; oo n PRO TOR OAT" 

Apres de az kak 155 avec ta 


de formes apparentes de justice et de so- 


lemnité, mais dans le fait àveb tant de 
violence et meme de rage, ces hommeb 
pensèrent à se donner une forme réguliers 
de gouvernement: ils 6tablirent un grand 
Comité ou Conseil d'Etat, e een revett 
du pouvoir ex6cutif. Ce Menon mmanz 
doit aux foress de terre et de mer: il rece- 
voit toutes les adresses, fais6it CAE les 
loix, et préparoit toutes les affaires du 
ebe etre soumises au Parlement, Page. 
150, 151. T/administration 6toit divisée en- 
tre plusieurs Comités, , quis'&oient eniparss 
de tout „5. #34; et ne Mogan, wok we 
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per leur cargct&re+et par la nature e den 
Ainstrumens qu ils employoient ,fuszent.bien | 
ö Ae propres aux entreprises vigeureuses 
qu aux meditations de la legislature, 5. 209% 
cependant.F aszemblte en corps avoit Pair 
de ne $'occuper que. de la legislation du 
pays. A en eroire, elle travailloit à un 
nouveau plan de représentation, et des 
5 qu' elle auroit achevé la eonstiution, ells 
ne tarderoit pas de rendre au peuple le 
$ Wa wir dont il étoit la source, p. 1517. 
En attendant, les représentans du peuple 
| jngerent à propas d'étendre les loix de 
haute trahison fort au- delà des bornes fix6es 
par ancien gouvernement. De simples dis- 
cours, des intentions m&me,. quoiqu elles 
na se fussent manifestées par aucun acte 
2 extérieur, arterent le nom de conspiration. 
Affirmer que le gouvernement actuel n é. 
toit pas légitime; soutenir que Lassemblée 
des représentans au le comité exergoient un 
Rer. nn: ou Mga? J oboxcher a 


#54 


eur quelque eee — ee 
e rendre coupable de hate trabison. Ce 
wy voir 5 dont on avait 2 


4 
* 
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(233 9. 
Je Roi, PETERS nécessaire d'en investir le 
comité, et toutes les prisons d Angleterre 
furent remplies d'hommes que les passions 
du parti dominant mee comme sus 
ban „p. 163. 


. Cetoit une wa Be jouissance pour les 


nouveaux maitres de depouiller les sei- 
gneurs de leurs noms de terre; et lorsque 


le bra ve Mautrose fut * e en Ecosse,, 


ses juges ne manquerent Feat de ee 
e Graham. TY 3 180. 52:47 


Outre les impositions inconnues jusqu' a- 


5 * et continuces se vèrement, on levoit sur 
le peuple quatre · vingt. dix - mille livres ster- 
lings par mois, pour Ventretien. des armèes. 


Les sommes immenses que les usurpateurs 


du pouvoir tiroient des biens de la cou- 
ronne, de ceux du clerge et des royalistes, 
ne suffisoient pas aux d6penses_6normes, 
ou, comme on le disoit, aux depredations 


du Parlement et de ses creatures, , P: 163, . 


_— 


5 mobilier fut mis a Vencan; ses tableaux, 
yvendus à vil prix, enrichirent toutes les 
collections de I Europe; des porte-ſeuilles 
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qui avoient coats 50,000 gui * 

donnes pour 300, p, 388. 
Les pretendus 3 he 3 
navoient, dans le fond, aucune popula- 


rité. Incapables de pens6es Ele uées et de 


grandes conceptions, rien netoĩt moins 


fait pour eux que le role de législateurs. 


Egoistes et hypocrites, als avangoient si 
lentement dans le grand -ceuyre de la consti- 


-tuiion , que la Nation commenca à craindre 


que leur intention ne füt de se perpétuer 
dans leurs places, et de pa 


voir entre 60 ou 70 personnes, qui s intitu- 


Joient les Representans de la Republique Angloise. x 
Tout en se vantant de rétablir la Nation 


dans ses droits, ils violoient le plus précieux 
de ces droiis, dont ils avoĩeht joui i de temps 


Iimmemorial : ils nosoient confier leurs ju- 


gemen s de conspiration A, ns tribungux 


reguliers , qui auroient mal servi leurs 
vues: ils établirent donc un tribunal ex- 
traordinaire , „qui recevoit les actes d'accu- 


gation port6s par le comité , 5. 206, 207. Ce 


tribunal étoit compose d hommes dévoués 
au parti dominant, sans noms, sans Carac- 


tere, ene de tout sacrifier à leur 


süreté et à leur ambition. 1 


pn 
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Quant aux royalistes pris les armes a ia 
main, un Conseil militaire les ee a 


xo den 


la mort, p. 207. 


La faction qui s'6toit ends au pou voir i 
disposoit d'une puissante armée; c*6toit as- 


sez pour cette faction, quoiqu'elle ne format 
que la très- petite minorits de la Nation, 


p. 149. Telle est la force d'un gouvernement 
quelconque une fois etabli, que cette repu- 
blique, quoique fondee sur Vusurpation la 
plus inique et la plus contraire aux interets 
du peuple, avoit cependant la force de 
lever, daus toutes les provinces, des sol- 
dais nationaux, qui venoient se meler aux 
troupes de ligne pour combattre de toutes! 


leurs forces le parti le Roi, p. 199. La 


garde nationale de Londres se battit a New—-— 
burg aussi bien que les vieilles bandes (en 


1643). Les officiers prechoient leurs sol- 


dats, et les nouveaux republicains mar- 


choient au combat en e des hymnes 


fanatiques, p. 13. 


Une armee nombreuse a voit le ab 11 = 


de maintenir dans Vinterieur une autorité 


despotique , et de frapper de terreur les Na- 


tions 6trangbres. Les memes mains reunis- 


— 8 „ 1 8 
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Fnancibre. 1 dissentions civiles avoient 


/exalts le genie militaire de la Nation. Iz 


renversement universel, e . h 
_ -x6volution , permettoit A des hommes nes 
dans les dernieres classes de la mocked; de 
sélever à des commandemens een 
digunes de leur courage et de leurs talens, 
mais dont Vobscurite de leur naissance les 
auroit 6cart6s à jamais dans un autre ordre 
de choses, . 209. On vit un homme, 486 
1 de 50 ans, (Blake) passer subitement [du 
service de terre à celui de mer, et sy dis- 
tnguer de la maniere la plus brillante, 
N 210. Au milieu des sceèues, tantòt ridi- 
cules et tantdt deplorables, que donneit le 
gouvernement civil, la force militaire-61oit 
. conduite-ayec beaucoup de vigueur, d'en- 
semble et d'intelligence , et.-jamais-FAngle- 
terre ne s toit montree si redoutable aux 
yeux des puissances éirangères, v. 248. 
Un gouvernement entièrement militaire 


et despotique est presque sür. de tomber, 


au bout de quelque temps, dans un Etat 
de langueur et d'impuissance; mais lors- 
_ qu'il suecède immèdiatement à un gouver- 
nement legitime, il peut, dans les premiers 

mens, » Geployer une eſoreecurprenants, 
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parce qu il emploie avec violence les moyen 


aecumulés par la douceur. Cest le spec- 


tacle que presenta-VAngleterre' a cette Epo- j 
que. Le caractère doux et pacifique de ses 
deux derniers Rois, Pembarras des finan- 


ces, et la sẽcurité parſaite oðᷣ elle se trouvoit 
a Vegard: de ses yoisins , 'Pavoient: rend ue 
inattentive sur l politique extérieure; en- 

sorte que FAngleterre avoit, en quelque 
re , perdu le rang qui appartenoit 


| dans le'syst@me general deP'Rufope-: mais 
n le lui rendit 


1 * 


le gouvernement republic b 
subitement . 263. Quoique la r6volution; 


et coũté des flots de sang a VAngleterre | 
jamais elle ne parut si fo -midable! Aves 
voisins, . 209 , et à toutes Nations étran- 


geres, 5. 248. Jamais, durant les regnes 
des plus justes et des plus braves de ses 


Rois, son poigs dans la balance politique 
ne fut senti aussi vivement que sous Tem- 
pire des plus violens et des Wt ae 
usurpateurs, 2. 263. 1 

Le Parlement , enorgueilli pars ses e 


pensoit que rien ne pouvoit resister a Feffort 


de ses armes; il traitoit avec la plus 


hauteur les Puissances du second e ; et; 


Pour des vffenses r6elles ou prétendues; fl 


% 


Ca» 
déelaroĩt la guerre, ou exigeoit des catis- 
factions solemnelles, „„ 

Ce fameux Parlement, qui ayoit Waren 


FEurope 6 du bruit de ses orimes et de ses 
succès, se vit cependant enchainé par un 


seul hommes p. 1283; et les Nations 6tran- 
geres ne pouvoient s 'expliquer a elles: mémes 


comment un peuple si turbulent, si im- 


petueux, qui, pour recohquerir. ce qu'il 
appelloit ses droits; uuns, avait detrone. et 


assassiné un Excellent. Prince, issu d'une 


longue suite de Rois; comment, dis-je, ce 
peuple étoit devenu Vesclave. d'un homme 


nagueres inconnu de la Nation, et dont le 


nom ſtoĩt & peine prononee dans la 8 
obseure où il &toit n6, p. 236. (1) 
2 i eee, dnn ; quiopprimoi 
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455 Les hommes qui N glow, les aire 
ttoient Si crrangers aux talens de.la legislation , qu on 


les vit fabriquet en quatre jours acte conmiturionnel 
- qui plada Cromwel a is tete de la republi iqu ue. ide 


* 388 
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p. 245 - 4 3 7; jt THES bw. 0 1115 I 
On peut se jet 1 56 auler And hit 


de 1797 fuite en quelque jouts par quelque: Jeunes 
gens, aud Fe dic . Is ehote den 5 
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PAngleterre, au - dedans, hat donnoit. au⸗ 
dehors une consideration dont elle n avoit 
pas joui depuis Vavant-dernier regne. Le 
peuple Anglois sembloit Sennoblir par ses 
suocès exierieurs, & mesure qui ils avilissoit 
chez lui par le joug qu'il supportoit; et la 
yavite nationale, flatiée PR: le role i impo- 
sant que Angleterre Jouoit au- dehors; g 
soufſroit moins impatiemment | les cruaut6s 
et les outrages qu elle se bo ms forcee ds 
deyorer , Pa. 280, 281. 41 af. os 
7 11 semble A propos de jetter un, c coup 
dil sur Fetat g6ngral de Europe A cette 
Epoque,, et de 'considerer les relations os . 
Ar ngleterre et $A. ;conduite eners les Pu 
sances voisines, . 1 FE TEE: 

Richelieu 6toit slors premier Miniztre de 
| France., Cefut lui qui, par ses Emissaires, 
attisa en Angleterre le feu de la W Fin 
Ensuite, lorsque la cour c de France vit que 
les matériaux de I incendie Etoient suffisam- 
ment combustibles et qu il avoit fait de 
grands progres, elle ne jugea plus conve- 
nahle C'animer les A glois contre leur Sou- : 
verain ; au contraire , ells:offvit sa media- 
tion entre e ses sujets, et 3 

rd exilde Jes xela 


Do. TY 1 
Eplomatique preerites par 7's Aba, 
b. % ; 1812 09 vow rene 


A Ft It, LS : 


OTE fond cependaiit, ' Charlts fl 


trouva aucune assistaute K Paris, El were 
on n'y fut pas prodigus de. Siviites 1 Son 
Gadd f, % 5 l. 360 Cot od 
On vit la Reine de Angleterre, tte as 
Heuri IV, tenir le lit A Paris, au mille de 


des parens, laute de bois 2 be chauffer , 


gs 1942 


„ 266. +} FLS. Ke 5 oY 229 #7} 287 ah 
Enfin, le Roi jung 3 45 0 ale 
1 France, pour $6viter Phumitiat 0 * 
Renee eee, , 
af LE Te 

reconbut la r6publique? quoique la famille 
royale füt parente de delle d Angleterre. 
Elle envoya un ambassadet 3 hdres, et 
en recut un du Parleiuent 8 206. 5 
La Sudde étant alors Au plus haut iti 
de 5a) "grandeur , „ Ia noavelle rspublique 
recherclid' son ällianet et Pobtint 5. 2003. 
Le Roi de Portugal aVoit'os8 fermer ves 
nh Ky IL 1 5 E 1 mais r. 
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meurtriers de son pore: Cependant la pres 


an pouvoir, et sĩ heureur dans ses entre- 
prises, II y avoit fant de danger 


ade & la N er e 


bourees de son son genie eee et ger, 


En Hollande, on eimeit le Rai, @ vant 2 


landois- On plaignoit d'ailleurs ce malheu- 
reux Prince, autant :qu'on abhorrott les 


zence de Charles ; qui étoĩt venu chercher 
un nsyle en Hollande; fatiguoit les n 
Generauz', qui craignoient de se com 


mettre avec ce Par ement si redoutable * 


des hommes si hautains, s violens 5 8 prér- 


18 leurs réselutions qus le gou- 
5 are de donner une 


nne Roi, 5. 169. a 270 
On vit Mazarin smploye: es 


pour eaptiver Lusurpatenr, dont les mains 
d6gouttolent encore dueang d'un Rois, pro 
che parent de la famille royale de France: 
On le vit Ecrire x Cromwel : Je regrevte'que tf 

LENS. * en W teenter 
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PF 244: * 
mils resperrs en Feu an lus grand homm: 
2 monde, 5. 30%“ e 1 W 

vit ce meme- Gimme traiter egal 
3 2 avec le Roi de Franee, et placer son 
nom avant celui de Louis XIV dans: la 
copie d'un traité entre les deux Nations 5 
qa, Xo omg en * *. 268. 
Ealin, on vit le Prince Palatin Ade er 
un emploi ridicule et une pension de huit 
mille livres sterlings, de des memes hom- 
mes 5 <gorgs son Lencke, Wh . 
( „ 5 
„ Pel Git Pasoendant ds ha ripubliqu 
2 Feriérieur- 178 
Au- dedans Aid andtse, yi (Ales 
e un grand nombre de personnes 
qui se -Faisotent un principe de &attacher 
au pobvoir du moment, et de soutenir le 
gouvernement étahli, quel qu'il füt, 5. 23g. 
A la tete de ce systeme Etoit illustre et 
vertueux Blake, qui disoit à ses marins: 
Norre devbir. invariable ist de nous battre pour 
notre petrie, „sans nous enibarrasser en EG mains 
reside' le gouvernement „„ Ts 8 
Ta Contre- un x) ordre nk > chores ang, Jon 
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de leur parti: ils ne voyoient pas que les 


Premiers revolutionnaires; 4 depouillss | du 


pouvoir par une faction nou velle, n *avoient 
Pas dautre cause de me6contentement „et 


| qu ils 6tojent encore, moins dloignes du 
5 pouvoir actuel que de la Monarchie, dont 
le retablissement les menacoit des plus ter⸗ 
5 ribles vengeances, „p. 259. 1 
= Situation de ces malhevrenz _ em 
. Angleterre, Etoit deplorable. On ng deman- 


doit Pas mieux a; Londres que ces conspi- 


rations imprudentes , „ qui justifioient les 


mesures les plus tyranniques „ p. 260. Les 
royalistes furent emprisonnes : on prit l 


dixieme partie « de leurs biens, pour  indem<- 
Hisier la republique des frais que lui cot- 
2 toient les attaques hostiles de ses ennemis; | 
Bs 1 ne Pouvoĩent 80 racheter que par. dew 


a 


tiobli, les royaliste ie Ga que de lnussep 
: entreprises qui tournerent contre. eux. Is 
| gouvernement avoit. des espions de tous 
cdtes , et il n'etoit pas. fort difficile even, 
ter les projets d'un parti plus distingus] par 

son zèle et sa fidélité, que par sa prudence 
et par sa diseretion . 259. Une des grandes 
erreurs des ro yalistes. Etoit de croire que | 
fous les ennemis du gouvernement stoient 
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Fat reduit à la derniere misere. II suffisoit 
d'etre suspect pour etre écrasé Par t. toutes 
es exactions , p. 260, 261. 25s | 

Plus de la moitié des biens meubles et 
zmmeubles, rentes et vevenus du Royaume, 
6toit Sequestr6e. ( On toit touchs de la ruine 
et de la desolation d' une foule de familles 
anciennes dt honorables , ruinges pour ayoir 
Kat leur devoir, 7. 66, 67. L etat du clergs 

n'Etoit Pas moins, deplorable: plus de la 
moitis de ce corps étoit réduit a la men- 
dlicité, sans autre crime que son attache- 
ment aux principes civils et religieux, : 
garantis par les ,loix, : sous Tempire des- 
quelles ils avoient choĩsi leur Etat, ef par 
le refus dun serment qu Us - avoient en 
| Horreur, p. 67. 1 ö 

Le Roi, qui connoissoit T6tat Ae choses 
nt des. esprits, avertissoit les royalistes de 
se tenir en repos, et de cacher leurs veri- 
tables sentimens sous le masque r&publi- 
eain, 1 254. Pour lui, pauvre et neglige, 
'Herroit en Europe, , changeant q asyle sui- 


9 5 vant les circonstances, et SE oonsolant de 


* 


bes calamités Presente par re espoir Gun 
meilleur avenir 5 7. 152. 


\ 1 


c us * 

| Mais la cause de ce ho Mos 
marque paroissoit ajr univers entier abso- 
lament desesperce , p. 1 autant plus - 
que, pour sceller ses malheurs „ toutes les 
Communes d. Angleterre yenoient de Signer, | 
sans hésiter, engagement solemnel de 
maintenir la forme actuelle du gouyerne-. a 
ment, 5. 325 * Ses amis avoient 3 — 
ma lheureux da ns toutes les entreprises qu ile 
avoient essay Ces pour son service - ibid. Ls 
sang des plus ardens royalistes avoit couls 
sur Techafaud; autres. „en grand 1 15 : 
- bre, .ayoient perdu leur courage dans les. 
| Prisons; tous stoient t runes par les wor 
eations, les amendes et 15 25 impbis extragy= . 
dinaires. + Personne n. soit s avouer roya- 
liste; * et g parti paroissoit 81 peu nombrehr 
aux yeux. superfioiels, que 81 jamais la Na-, 7 
tion Etoit libre dans son choix. 5 (ce Jul ne | 
| paroissoit pas du tout probable) il peroissoit 
res - -douteux_ de Savoir quelle forme de 
gouyernement elle se Aonneroit 5 of 842 
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Sandes eonsiderables ; un grand. nombre | 
Fut réduit à la dernier misère. Il suffisoit 
d''stre suspect pour etre éerasé par t toutes 
ses exactions , 5. 266, 21. | 

Plus de la moitié des biens meubles et 
immeubles, rentes et re venus du Royaume, 
Etoit $equestree. ( On &toit touchè de la ruine 
et de la desolation d'une foule de familles 
anciennes et honorables , ruin6es pour ayoir 
Fait leur devoir, J. 66, 67. L stat du clergé 

n'etoit pas moins deplorable: : plus de la 
moitié de ce corps Etoit réduit à la men- 
dicite, „sans autre crime que son attache- 
ment aux principes civils et religieux, . 
garantis par les Hoix : sous Tempire des- 
quelles ils avoient choisi leur Etat, et par 
le refus d'un serment qu is - avoient en 
Borreur, p. 67. wn . 

Le Rei, qui eonnoĩssoit retat des lente 
et des esprits, avertissoit les royalistes de 
- BS tenir en repos, „et de cacher leurs veri- 
 bles's sentimens sous le masque republi- 
eain, v. 254. Pour lui, pauvre et neglige, 
AL erroit en Europe, changeant d asyle sui- 


N vant les circonstances, et se oonsolant 2 
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meilleur avenir ; Le 152. 
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: que, pour alley $4 malhenrs. toutes "12a 
| Communes d Angleterre yenoient de signe! 


sans hesiter, „ Tengagement 5 solemnel de 


maintenir la forme actuelle du Souverne- 


ment, . 325 'T I 4 Ses amis avoient &6 
malhbeureux da ns toutes les entreprises qu ls 


avoient. £55ay6es pour son service, ibid. Le 
sang des plus ardens royalistes ayoit couls 


| bre, 4 ayoient perdu leur courage dans les 
Prisons 8 tous $toient ruins. par! les — 2 


dinaixes. 1 i Personne 1 n Osoit 8 avouer roga- I 
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| aux yeux. superficiels, que 81 jamais la Ne- 5 


tion 6toit libre d dans son che ix, (ce qui 


Paroissoit pas du tout probable) il paroissoit 


tres; - -douteux de savoir quelle forme de 
_gouyernement. elle se donneroit , . 842. 
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(24h. 1 
= hes, 4 fortune f i, par 1 un retour extrsordi- 
Baire, applanissoit au Roi le chemin du 
3 5 et le ramenoit en paix et en kriom- 
Phe au rang, de ses ancętres, 2 5. 34⁴. | 
* Lorsque Monk commenga A meitre ses 
Stands projets « en ex6cution , la Nation &toit 
tombee dang une anarchie gomplette. Ce 
Senstal n avoit que, SIX" mille hommes, et 
les forces qu' on Ppouvoit Tui opposer E toient 
: Ling | fois plus fortes. Dans 88 routes. Lon- 

{ Ares, % elite des Habitans de Chaque pro- 
Vue acouroit sur ses pas; er 1e Ptioit de 
| Vouloir bien Etre Finstrument' qui Lendroit 
A l Nation 1 pals, la'trangi ilkits” et 'la 
Joris $5ance de ces franchizes qui \apparte- 
Noient : aux Anglois par droit de naissance a 
'et dont ils ayoient Et6 privés 8 long temps 
des circongtapces ; malheurcuses, „. 352. 
I attendoit sur- Wüt de lui la convocation 
= Legale d'un nouvel 'Parlement ;; 5. 333. Les 
excess de la tyrannis et ceux de Fanarchie, 
1e souvenir du Pass, a exaints: de Tave- 
nat ty Ti 0 0 bank les ess du * 
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Is gouverijement on Ja; liberis., 7. „88, 

Al servit méme le, long Parlement dan 
une mesure violente 1. 356. Mais, Fro 
quil.se ſut enfin decide pour une nouvelle 
-orivoratioti, toubleRoyaume fut transports 
de jois, Les Royalistes et les Presbytériens 
g emhrasscient et se rb upissaient paur inau- 
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1orinies ropardonblcans ven des are 
Aistes p. 36. 
Mais accord de —_ 16s partis fornhais 
zun de ces torrens populaires que rien nie 
peut arreter. Les fanatiques méme &toient 
:d&xarmes;/et;,/5uspendus entre ledEespoir 
-etVchnemens, 1 ce cu ils 
pc r, Ps 363. Le Naton c 
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wouvement naturel, à un 
de loyauté et de subordination. Apres les 
conoessions faites à la Nation par letfeu 
Koi,; la constitution Angloise paroissoit 
-ovffivararnent consolidee 3 p. 364. 1180 
ne Parlement, dont les fonotions Sioient 
dur le point cerpirer a avoit bien fast une 
po erdire e en peuple la favulis{>'6- 
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A nouvelle édition de cet ouvrage (9 
touchoit à sa fin, lorsque des Francois, * 
| dignes d'une entire confiance; m ont assurs 
auen le livre du Developpement des vrais princip ipe ; 8 
eto. qus Jai cite dans le chap.'8*. contient 
des maximes que le Roi n'approuye point: 
4 * Les Magistrats, me diseni-ils, auteurs 
du livre en question Arédu 
i Etats- G n néraux & la faculté de faire 
A deléandes; er attribuent ux Parlemens 
ae droik -ex6eutif de veérifler les loix; _ 
a belles: meme qui ont été renddes sur Ia 
« demande des Etats; P 2 
Avent la magistraturs au-deseus de la 
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elle, me paroit, meme exclug 
par quelques textes de cet ouvrage cites 
aux Pages. 127 et 126 du mien; et, Ton 
a pu voir dans la note de la p. 134, que 
le livre dont il lagit a fait naitre des ie 
rs. un, toute autre genres 
Si, comme on me Lassure, les auteurs 
te sont 6captss os vrais, prineipes, sur les 
an 16gitimes, de la nation F rangoise e 
m étonnerois point que leur travail, 
Ple — 20 dailleurs dexcellenzes choses, eſt 
1 alarms le Roi; car les p 
nt . 
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qui wont po at 1 E ONNOLTTE 
| gayent , par r de t6maignages irre- 
— Eupables y que, des droits saerés n Nd 

Dart San plus. Iqyal que lui, et qu'on, ne 

Pourroit Toffenser plus sensiblement 

N Jui. pretant.des:syst0mes;contraires.... .', . 
Je repete, que e je mai lu lelixre du Diver | 
+ Joppement., etc. dans aucune vue systéma- 
sique, Scpars de mes lixres depuis lopg- 


_ - demph;z. obligs d employer non ceux que 


Ie cherchois, mais ceux que je trouvois; 


__ F6duit meme à citer souvent de Wie 
jou. sur des notes prises anciennement, 
' *Favois besoin dun reoueh, de vette mk I 


digte (Je dois le dire) par le mal qu en 


a disoient les ennemis de la Royauté; mais 


vil contient des erreurs qui mont Echappé, . 
je les désa voue sincèrement. Etranger A 
tous les systemes, à tous les partis, & | 


toutes les haines ; par caractère, par 
systeme, par position, je serai assurẽment 
tres-satisfait de tout lecteur qui me lira 
avec des intentions aussi . N celles 
qui ont dicts mon ouvrage. 


Si je voulois, au reste, examiner la 

| Bature des differens pouvoirs dont se com 

| Posoit Tancienne constitution frangoise; — 3 
si je voulois remonter à la source des 
| Equivoques, et présenter des idées claires 

zur essence, les fonctions, les droits, C 


les griefs et es torts des Parlemens ,/j@ 


sortirois des bornes d'un posr-scripeum ; 8 

meme de celles de mon ouvrage; et je 

ferois d'ailleurs une chose parfaitem ent 

inutile. Si la nation Frangoise revient & 
son Roi, comme tout ami de Vordre doit. 

” 1e desirer; et si elle a des assemblées nas 
' tionales régulières, les pouvoirs quelcon- 


| ques viendront naturellement se ranger S 
: eur mal Sans „ et sans 80 
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zons.; | 


Etentions te a des 5 | les 
cussions et les querelles qu elles ont 
fait naitre m e paroissent appartenir en- 


foire ancienne. 
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